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1^ EPISTRE. 

des plus anciens Miffionnairef 
de Adaduré. Elle ne peut man^ 

lier de ^ous ejhre agréable : eU 
t contient une defcnption dé-^ 
taillée de divers Royaumes qui 
Ce trouvent entre les deux Co/^ 
tes de Malabar & de, Coro^ 
mandel. Oêft dans ces Bjojau^ 
mes Idolâtres ^ cjue nos Pères 
ont porté la Foj depuis plus 
£un fiécle : on y voit aujour^ 
dhui une Chrejlienté nombreux 
Je ^ fervente , dont tinnoçen^ 
ce éprouvée par de fréquentes 
perfecutions , ne s'eji jamais dé^ 
mentie^ 0" qui retrace aux yeux 

de f Fidèles j les mœurs primitif 
' ves de l'Egli/e naijffante. 

7 y joint f une Carte qui ef 



EPI:STRE. y 
exa^e ^ à ce que fay lieu de 

croire s/clle ^ous reprefintera ks 

Villes cîr les principales Peupla^ 

des où refilent les Miljùmnai^ 

res ^O'où il y 4 des ChreJHen^ 

/«^ établies. Cette Carte , fi je 

ne me trompe , vous fera un 

double plaifi : car outre que éun 

coup d'ail vous parcourres^ tou^ 

tes ces Terres amfacrêes±ar tes 

fueurs c27* les travaux de tant, 

d hommes Apojloliques ,& ar^ 

fofies du fing de quelques-uns 

deux i Vous y découvrire!^en' 

core des Payis peu connus des 

flus hahiles Géographes , qui 

n'ont pu parler fiurement que 

des Cofies fréquentées parles 

Né^oàans d* Europe ; il nj 4- 

^ ' • • 



vj EPISTltE: 

a^e la AétJ/tomiakt^ ^^ pf- 
qtficL aient ^nêtvt tUni Umi- 
lieii des Terres j^ efuipar eott- 
Jhfient en^ aygm p» dernier unt 
tonmifànce ullfi ftSi nsuf U 
dorment itajwpd'huk Ce fim 
donc u» jwmeau de Geegn^hk, 
mrfomra^fiifviii' àferfeBicmier 
hs CarteSj^é^ mus mtdêjaefii. 
données de l'Inde^ . 

Cette mefim Cme pmfTA 
jf rmdre f lus œm^lette dans la, 
fiite , À'mefire que la Foy s'ê^ 
tendra, dam le K(y)/atme deCaf" 
note ^ m nos Beves font- entrez 
de^is enmiron^ x^. ajts, Cefl 
une M^jfm emsre naiffante ^ 
dont Us eommeneemens ont efti 
" '^ iks a* feMes:, par les o^ 




E P I s T R Ë. vij 
j^acUs (pti s'offraient (^cntejour 
à la Prédication de tEvangile, 
(3* cm ri ont pu eftre furmonte^ 
fie far un amrage & tme-ùa- 
ùence à touêe éprvuie'. 

Le Se^wur a foûtenufif 
J^éinijbvr dans leurs travaux, 
&^a ôouronmkttr •j^ele. La f(^e' 
ùgionfrend maiménant de for-* 
tes racines dans ce Royaume 
Idolâtre , eJr melmes-uns des 
Princes cfui le gouvernent, don- 
nent lieu d^efjferer aue l^ien-to^ 
ils blufferont la tepefeus le jour 
de J. C. Deux de ces Princes , 
^nt les EJlatsfont fort été»* 
dus, ont envoyé tout récemment 
des Exprès au Miffionnaire qui 
refidc dans leur voipnage , pour 

• • • • 



viij EP ISTRE. 
le prier de "venirr annoncer ?H- 
^angile dans les Terres de leur 
domination. 

Vn prodige affe:(^ ordinaire 
dans ces contrées Infidèles ^ mais 
nouveau à t égard de ces Prin- 
ces Idolâtres ^ a touché leurs 
coeurs j& a ouvert leurs yeux 
aux lumières de la Foy. Sept de 
leurs Sujets fe trouvoient crueU 

lement tourmente:^ ^^ Démon 
depuis quatre mois ': les acccT^ de 

leur fureur eftoient fi molens , 

qu'ofi fut obligé de les enchatf 

ner. Deux expirèrent dans toh^ 

fejfion j les dnq autres furent 

conduits a ÎEglife du vrayDieu 

les fers aux. pieds ^ & les mains 

fiées derrière le dos, ,Le MiJ^. 
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. EPÎSTR E. ix 

fonnaire commença parfaire «i-* 
U^er dç leurs mdijom les Ido-' 
les ,& tout ce qui y fervoit a 
leur culte: Le lendemain il fit 
fexordjme , en préfènce et une 
multitude innombrable de ChreP 
tiens & c^ Idolâtres , e^ue la nou- 
veauté du Jpeâacle avoit ajjem^, 
blè:(^ de toutes parts. A peint 
eut- il achevé la cérémonie, que 
ces infortune:(^ efctaves du De- 
mon furent tout- a- fait délivrcT^ 
dé leurs peines , & fe trouve- 
refit dans une tranquillité ^ 
me paix dont ilsjouijfent cmf- 
tionmènt depuis €e tempi-là. A- 
près fix fèmaines d-infiruélion ^ 
ils reçurent le Baptefine, Undèi 
deux Princes dont fay parlé, 

a V 



X E P I s T R E. 

qui arvtnt efié témoin Je leurs 
4pf4tions (jT ^ leurs foreurs , 
meut pas fluflofi appris U ma^ 
niere pron^te & extraordinaire 
dont ib av(Hent efié guéris^ qufl 
rendit une vifite au AIi£wnnai- 
re 3 dans laquelle il avma quun 
Dieu fi pmjfant ^ ne pourvoit efi 
tre que le yrai Dieu. Dès lors^ 
il permit le hbre exercice de U 
loj Chrefiierine dans fis Efiats^^ 
0" il promit de s'en faire mf^ 

occafion de "vous en entretenir 
plus an long dans le Recueil qui 
tiendra après celui-à y^ m fin^ 
firerayla Relation ^i m'en 4 
efié prormfi^ 

La Lettre ^i fiât^ cr féi 



E P I s T R E, X j 
tf du Père d'Entrecolks ^ ccn^ 
tient une traduéîion de queL 
ques ordonnances portées par un 
Mandarin de la Chine , atten'^ 
tif à procurer le bonheur des 
Peuples e[ui lui font fournis. Lt 
fonds de droiture & d*êcjujtê 
naturelle que "vousy dêcouvri-- 
ff :^ , n)ous fera tfiimer de plus 
en plus une Nation ^ q^ifegou^ 
weme par des maximes Ji fages 
O'fi conformes a la rdtjon; (jr 
niûus portera fans doute a f>llî^ 
dter fuguent auprès de Dieu ta 
converfion (Jtun peuplé^ qui p 
roifl a'voir des di^optionsfcf 
^ ^orables auChripianifme. 

On me fait ef^erer plujteurs 
tradnâtons fimblahles que je 

a vj 
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xij EPI STR E. 
donnerai au public ^f celle-ci eflde 
fingoufl. Ce ne feront plus alors 
les Européans qui nousfehnt 
connoijire la Chine , ce feront les 
Chinois eux-mefnes^qui nous in^ 
firuiront de leur génie , de leurs 
connoiflances.i^ de leurs ufàgesi 
^ qui nous donneront des idées 
plus certaines de ce qui les re- 
garde ^ que ne nous en donnent 
quelques Ecrivains ^ ou peu c- 
qui tables envers cette Nation\ 
$u peujîncéres dans les defcrip-. 
tions quils nous en ont faites. 

Je mets au rang des premiers 
le TraduBeur de deux anciennes 
Relations fraies ^ qui de fo^ 
^hinet prononce des lArrefls dé- 
fsijifs fur la capacité des Chinois^ 



E P r s T R E. xiij 
(y (\ui étalant une érudition pur- 

Jee dans des Auteurs miereffe:^ 
ou paJJtonneT^ ^ auxquels néan^ 
moins il donne toUte autorité /at* 
tache à détruire t opinion conjtam 
te &f ondée fur une foule de té- 
moignages nonfufj^eéis , ejue la 
Nation Chinoije cji de toutes les 
Nations de lAfielaplus folie , 
la dus éclairée & la plus culti- 
vée y par l'étude desJcienceÊ çy 
des beaux Arts. 

Je mets au rang des féconds 
un Voyageur Italien , dont on a 
traduit depuis peu l'ouvrage en^ 
nofire langue^ qui r»uf. fait de$ 
dsfcriptions détaillée f a^et ajfe7(^ 
de vrajhfemhlancè , de eho/es qui 
nexifient que dans fon imagi^ 
ftatim^ Qefi ^ce^qfie nous 4^. 



xir EPISTRE. 
prend une Lettre de Jrai/che 
datte , écrite J?ar un Adijion- 
traire _, qui demeurv depuis plu f 
de vingt ans à Pékin. Voià corn-* 
me il s'en explique : 

- J'ay aéîuellement entre les 

- mains pour la première fois un 
*• Livre Italien ^ intitulé Giro 
»• del Muiklo^ cefi^à-ttire, 
?• Voyage autow du Mon- 

- de , comp&fe par lejieur Ge- 
» melli , ^ imprimé à Naplep^ 
» en tannée ijzo. je fuis tom~ 
» hé d'abord fur le prtmierCha- 
" fitre du fécond Livre de la 
f quatrième partie; ^ après or 
•» voir mies cinq premières pa^ 
** ges ^ je n'ai pu me re foudre k 
• continuer une leBure, quinra 
» tout- à ^f^t revfiUé te^. 



EPISTRE. jtr 
Pe» après e^ue je fus arrivé a « 
Pekm ^ le Père Grimaldi ha- « 
i«» j U Père Thomas SU- • 
mand^ le Ptre ^ereyra Por- • 
tugais ^ k Père Gerhillmo^ 
François, (jjr U Père Suaresm . 
Portugais cpû vit entwe ^me» 
dirent ,& ils me tant redit « 
depuis ti»è infinité de fois, qtte - 
«»^ éms ammi mon arrivée • 

me Gemelli efiéït fùjH^^àPe-^ <* 
i^i efit^it avok fait piùfieurs • 
tours dam les rues de cetttVille,» 
fupvi (^UM Chinois à pied (^i m 
Imfervoit dl^^td^^ qw'i/ tfltàt m 
"veHtf voir fimfetu nos Pms, » 
oui lui avaem rvtdtà tms • 
fes hms ^ei.fjitt;dependo«& <• 
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xvj ÉP ISTRE* 

»• d'eux -, f^u'il les avait prie àc 

» luy faire ^oir l* Empereur ^o fi 

»• du moins fan Palais ; mais cjut 

• la choji 'neflant point en leur 
» dij^oftion , ils navoieni pu 
•• lui procurer ce plaijtr ; <}«^^ 
» W»^ arri've a un pont quil 
'^ fattipajjer pour aller de nojhrc 
^maifonau Palais^ il fut con^ 

• traint de rebrouffer chemin ^fon 

• njalet nUyant pas ^voulu s'ex-- 
^ pu fer à paffer mtfme ce pcrttf 
•• qu'enfin ^ il fut' oldigé de, s^e» 
» retourmr fans avoir vu dtê 
» Palais y que la porte du midi, 

• qui efi toujours fermée. CeU 
^ e fiant auffi certain qUC' tajfp^ 
» ftnpnos Pères cks trois mai-^ 
»jSns ide Pe^in ^ il s'enfuit €pfe 



EPISTÏIE. xvîj 
âtte defcri^tion qu'il fait du • 

Palais , des Salles ^ du trône 
Imperid \ &c. efi aHjJi. peu 
n)raye que /on audiencei ^que 
tout ce qui efl contenu dans ces 
dnq p^g^s que fay eu la pa- 
tience de lire , nefl quune pu- 
re fiéîion faite a pUifr. Com- 
ment un Européan , qnoyque 
Prejtdent duTribunal des Ma^ 
thématiques^ comme efloit le P. 
Grimalai ^ pourroit^l fans un 
ordre exprès de l' Empereur Jn- 
iroduire dans le Palais un in^ 
connu méfié parmi les membres 
dun Tribunal qui va a tau. 
dience:f Un Minifire dEftat^ 
un Prince mefme r^^auroitpas 
te pouvoir. Je nefçai fi ailleurs 



xviij EPISTRE. 
m te voyageur dit vrai fur U 
•* Chine /efi ctifàiejâutxamine^ 
» rainas: ilmtfi^ iavàr ren^ 
^d»ce: temn^9^e àU mérité. 

Affes ce petir ecUiràJJemext 
^ut l'ai cTPk devoir àmner en 
faveur' de la Chine ^ Vûtis 4p- 
fref9dre:(;^ jt eroy^^ avec fdaifir 
lei mmvelLet reames qiHnou* 
font Venues de eet Empire. Elks^ 
votês interejjinf trop ^ pmr ne 
pas vous en faire part. 

Ce fut le i6. de Septenére 
de l année 1710. ({ue le nmveau 
Légat de Sa Sainteté Monfii^ 
gneur Me:(j(aharha , cfui efioip 
parti de Ujbannefur unt^aif- 
Jean Portugais , & cjui a eflé 
défrayé dms la route par U 



EPISTRE. xix 
It^ ele PiMrm^al ^ mit pied- à 
terre à Momo. H y fut rtçu 
JèUn- Ui ordtes de ce rebgk/tx, 
Prime j, év»c t^us les hotmems^ 
dûs a-fm cafaikre^ ^ àjkfmr^ 
fhnm. Jlen partit k 6. d'O0o^ 
Inre pwrji nndfe i Caa$om , 
' wuùs il ny Mwvd ^ k rx.,^ 
tMfi des vents tfmtttamt ;. dSi^ 
il y eittra pms 4Hem» eut' 
mmie , pQtér m poini damer 
donArage atêx Cbi»ois ^ iuii me 

nés 



font qm trop ptfceptibles de 
Jôupçms. 

Le léh dii mejme mais fut 
le jour marauê pMirtj^tter avec 
les grands Mandarins , far le 
fujét de la Légation. D<ms tme 
entrefvm ou fe trouvèrent U 



Tcx £Î>ISTRE. 

Tfong tou*^ leTi tou * *eS?* 

le Tagin * * * jjon Excellenct 
accompagnée du P. Lameati , 
Cf* de plujteurs autres Mif- 
fonnaires \ fçût foutenir fon 
rang ^ fans hlejjer la delicatejje 
iks Mandarins. Ce'ux-ci furent 
fatisfaits de fes manières polies 
ç3r de fes réponfis ^ cjr il fut 
^nclu que S. E. iroit incefjam^ 
ment a la Cour. Le départ fut 
fixé au %%. d'OBobre. 

Ce fut donc ce jour la que 
S. £. accompagnée de neufEu-- 
ropéans qu'il mené pour lefèr^ 
n)ice de tE^ereur^ ^ de quel- 
ques Mijfonnaires qui eompo^ 

* Le Vicc-Roj. 

*>F Le General dcî troapes ChiAciloi^ 

* ^ * Le Péputé it UrCow. 
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E P I s T R E. xT 

fmt Jon Tribunal , s embarqua 
four Pékin aux frais des pre^ 
miers Mandarins de la Provins 
ce. Le P. Pereyra ejî de Ja fuite 
en qualité d'Interprète. Le 
Tfông tou lui a fait de grands 
prejens avant fon départ ; ^ 
les autres grands Mandarins 
lui ont rendu "vifite , 0" tant 
traitté avec honneur. 

Kers ce temps^a lesjefuites 
des trois Maifons de Pékin eurent 
ordre des Mandarins du Palais 
de fe rendre le lendemain de 
grand matin a Tcham chum 
yvtniqui ejllamaifin déplais 
fançe de ï Empereur y pourfeli^ 
mer S, Mp pr tap^éable notu 
Vf lie quelle vçnçit de recevoir^ 
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xxij EPISTRIL^ 
€juefes Troupes mmefH rmj^or^ 
te une "viâaire ix)mpletPe Jur 
ï ennemi Rabdan ^ ^aue tout 
le Thibet ejioit rejiê à lArmeè 
^iSîorkufe^ On bourrait conjec- 
turer cjue ce Thi&etefi le troifié-- 
me Thibet d'où le P. Defideri 
écrit la Lettre qui efi inférée 
dans ce Heciieil. 'Ùefidequojy je 
pourray efire éclairci dans la fui- 
te ^Ç^ je fvaus communiqueray 
les connoijfknces ijpie fen auray: 
Quoique ces conquejies fe 
faffentJùen hin des confins de 
La Clnne , eUes ne laiffènt pas 
^ efire fort interejfdntes ^ par^ 
ce que 1* Empereur avait à coeur 
la fi» de cette Guerre. Dans la 
fjouk des Grands de ÏÉmpiri qui 



.ÎPISTRE- xxiij 

les Europêans par la manière 
affable ^ pleine de hamé dont 
fl reçftt leurs cmjduiffances. 

%Jne autre Lettre (fui eft du 
P . Kegkr Âattée du iMectm-^ 
hre ijzo. nous fait part d'une 
télékrejiMk^adt que le C:(ar 
n)ient d'ewwjyera la Cour de 
Pékin. L'jimbaJffdmrJeMe/^ 
convie ft fin mtree le x^l du 
mois de Novembre ^avecheau^ 
toHp de pon^ ^ de magnifia 
cerne : ilavoit près de-centper* 
fonnes aïkjuite^ frefcp^ tous 
^efius ethamsfuperhes al'Eu^ 
ropéanne. Les Cavaliers e^ 
marchoimt a çofié de ÎAmhaf^ 

fadeur^ avoiemm mamUpet 



nuë; ce qmfr'tfiit un f^ectade 
> £kmmt flus agréable , (jH'Uefi 
nouveau & extraordinaire a m 
Chine, Le P. Kegler er qftel-r 
ques autres Adijjionnaires eurent 
ordre de fe rendre avec les pre- 
nùers éMiniftres a» Palais de 
l' Ambajfadeur,four y traduire 
Ces Lettres de créance. L'Origi- 
nal de ces Lettres efioit en lan^ 
gue Rujftenne : Les Mofcàvites 
mt accouftumé cty joindre deux 
Coûtes y l'une en Latin , O* l'au- 
tre en la langue des Tartares 
Mongos. U Empereur voulut 
qu'on traduisit dans la langue 
Tartare qui fe parle à la Cour, 
eîr l'Original Cirles deux Copies^ 
afin de les comparer enfembk , 
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t(y Jtexamintrji elles convioh^ 
fient entre elles. 

Telle eftoit la fujaifiion de U 
LcttreLaime ; A rEippcreur 
des vaftes contrées de T Afie^ 
âu Souverain Monarque de 
Bogdo*, à la fuprême Ma- 
je(îc de Kilai .^, Amrcié & 
liiluc. Pour ce qui efi de U 
Lettre , elle ejioit conçue en cei 
termes: 

Dans h dejfein ane fay • 
À'entretjenhr & d'augmenter m 
imit'ié , & la liaijon efiroitem 
quia ejié. établie depuis long-- • 
^^s entre Vofire M^jejiém 

Û* mes Prédecejfeurs ' ^ &^ 

. . « 

* Les Môfcovices donnent à la Chine Je 
tom de IBogdo , & au fatncux Catai le aoqqi 

JiF. Rec. e 



icwî èpis-tre: 

n 'voycr à 'vofire Cour en t^uali- 

t> Tkiire , Léon Jfnuùto^ Ofi^ 
m tome de mes^ Gardes. Je vous 
m. trie de le recevoir £une tm- 
»*nkre conforme au caraBere 
- dont il ep reveftu^ davoir é- 
^zard & ttajoufler foy à ce 
« quilv^Sraparrap^wtaux 
» affaires qu'il à a trMtter ^com- 
niefije vomfarioù moi-même, 
Cjr if bn permettre de démets 
^rerà ijefkreCour de Pckjnfuf. 
^quà ce 4Çée je le rapfelle. De 
». Vofire Majt^tk km am^, 

Cet Jmhajj^deur quokiue 
l^ujjten de Nation , outre fa lan^ 



a» 



lue naturelle^ ^a'djfdit dans 
/àperfeétioM^ frarle teàcore fort 
km tjîkmtùtd , U frmfois^ 
& l'Italien:. Quelfus-uns dei 
principattx défi faite frôlent 
m^lesmefiies langues^ L'Em^ 
pereur devoit deux jours après 
lui donner me Au&nce publia 
que , Affisfir JmTrone , ^en*- 
vironné des Princes & des Sei* 
gneurs de fa Cour^ponr recevoir 
faLemedecrétfnce^Qçfimhon» 
mur qu il n'A poinffait encore 
4 aucun Anédffad&ùr : m appre*. 
hende néanmoins qu'il ny far- 
vienne quelque diffieùlit de U 
pm de l'jémk^adeur, i caufi 
■du céréntonid de cette- Cour, 
Cr du lieu su l'm dm le placer 
pendant l'Audience» 

cij 



abcviij ËPist Ri?. 

La mefine Lettre nous an^ 
nonce la mort dun JdiJJionnaire 
qui îéjlolt dijiingité par fin ha^ 
liîeté dans Us Adathematiqtfés , 
1^ qu'il nefl ^dS aife de rem^ 
placer. Ce fut le jour de faint 
André que le Père Pierre Jar- 
tmx finit fa liie à la^o. année 
'^ fin âge ^ dans des fentimens 
de la plus tendre piété. Il a- 
^oit ruiné fis forces par près 
de 'vimt anuées dé travaux au 
fervicede cette Cour, & princi- 
palement dans les pénibles ^ 
tontinutls voyages qu'il lui a 
fallu faire pour parcûiifir les 
deferts de la Tdrtarie^,^ drefi 
fir la nouvelle Carte de toutes 
les contrées qui font de la domi^ 
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nation de t Empereur. Quelques 
t loge s que Itù m attiré un fi 
diffale ouvrage , il s'eftoit ren^ 
du encore plus eflimMt far les 
grands exemples ajoutes les 
vfrtus Reli^eujès quil a don-^ 
ne:^j par [on :(ele ardent pour 
lefalut des âmes , &* par l'in- 
nocence de Ces mœurs qui le foi-' 
fiit chérir de tout le monde , 0: 
qui maintenaat lefait.univep' 
fellement regretter»-' j" 

C'efi ainfi que les Mijjion-> 
néres qui demeurent à Pékin, 
ufent de bonne heure leur fantt^ 
par les^ fervices affdus que U 
Cour exige deux ^prefque fans 
aucun ménagement, il n'y a cer^ 
ùinement.qtte la w d'accredi' 

ciij 
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ter la Ej^Uffm ^ O" ^ ménager^ 
de la frouilion aux Mifj^an- 
naires des Provinces , ipà pfiijfe 
ies jhûtenir dans une vie auffi 
gefnante ^kffi trifie^ & aujp 
fatigaate ^ aUe qu'ils me^ 
Hetft,* 

Vçici un vafte dramp qui fe 

frefente au 's^de des hommes 

^fofioliques dans la nmveltè 

E^a^. On vknt d'y decM^ 

n^rir la Province de Nayari ^ 

dont on navoit aucune connoif- 

fmce ■: Une kttre venue du 

Mexique ^ nous apprend ce qui 

é donné Uek à cette découverte^ 

\ Des Jcelerats charyrs^ de cri^ 

mes fe pigùrent À quelques 

Efclaves , è* pf^tnt enfimUe 
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U fmte ; afin. eU fi déroher ^u$ 

(kremtnt attx fourfuites de U 

Jttflice , ils pénétrèrent dms^ de* 

monté^tes maceeffbles, L» 

iis mwveronr da Feufles auf- 

ouels ih Affrmni ^ ce ^pils 

igmroient ^ejue Im Ef^â^U 

écmemoknt. dtms Je«r 'voifi- 

natfi ^foifi^ attendteir finF 

leur hifartunt , ^ rendre h 

nation Ef^agnole odieufi-^ i/l, 

U kifrrtifrefrttvnm eemme me 

Nation iff^itt^aiile qid exer* 

çoft tm EjÊ^m tjtranni^efrr 

mx eftt'eiie rmgmt fius fi do* 
mnatiûn; fmr Meuve de ce t^ttè 
nom AvmpmSy ujouterent-Ùs ^ 
il ne faMt epte voir de quelles 
0mm elle fi firtfçftr conqHerhF 

• • • • 

C Ulj 



txxï) EP ISTRE. 
Je nouveaux S h jet s s & enmef- 
me temps , ils leur montrèrent 
des armes d feu qtiils avaient 
apportées : Enfin continuèrent^ 
ils , nous aimons mieux hahiter 
avec les hefies féroces , que àef- 
ire ohlige^ (fohéir à des Afaifi 
ires fi^ inhumains ^ ^ cefi ce 
^ui nous a contraints 4^ chercher 
une retraite dans vos mohta^ 
ines. 

Ce dijcours. répandit f effroi 
parmi les Indiens , & leur inf^ 
pra une telle averjion des Ef 
pagnols , qu ils prirent la rejo^ 
lution de fermer avec foin le$ 
avenues qui pourraient donner 
quelçfue entrée dans leur payis.^ 
d\4afS leur réjolutiçn ne durapM 
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long-temps : ces brigands cejffant 
de Je contrefaire reprirent hien^ 
tofi leurs premières inclinations , 
& irritèrent tellement les Na* 
yarites par leurs violences 0" 
leurs perfidies y que ceux-ci pri- 
rent les armes ^ & les chajferent 
tout -- à ^ fait* de leurs monta-- 

Ce furent donc qt^elques^uns 
de ces fugitifs qui donnèrent les 
premières connoijfancei qu'on ait. 
eues de cette Nation. On en eut 
peu après des informations plut^ 
certaines^ par quelques Nayari- 
tes me fine s ^ que la curiofitè atti^ 
ra dans des habitations Efpa^ 
gnôles peu éloignées de la Fille 
Je Zacatecas« Le bon accueil 

ev 
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mon leur fit les rajptra cmtrf 
mtrfraïeurpafffe; un Efp^noî 
^i ne les abandonna viens ^ c5* 

fw apfril hur langue, gagna, 
ur confiance , ^ faciHta le 
commerce quififitenjùite avec 
cette JSIation. 

Monfei^ùr D.Japis EveC 
que de Durango^ ayant efiém» 
formé de cote nouvelle dkou~ 
*verte , écrivit a» P, Provincial 
desjefùites , pour Îpù demander 
deux Mtjfionnaires qui fufjent 
entrer dans le Nayari ^y an* 
noncer tEvanrite^ Le àmix tom- 
ba Jîtr le P. Thomas Solehaga , 
C27* leP. 'Mithel de Qrtega: quel, 
ques Efpagnols les accompagne^ 
rem , o* ils arrivèrent er^m:. 
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fsUe a u»t gcrge qine Uiffent les 

Montj^nes du tojie de Gua- 
diana ^^ qui ouvn un f^jp^. 
^e fort étroit J^ns k Nayarî. 
Commt les Indkns refujerera 
0fmiafircp$ent t entrée auxEf- 
fa^nols ^ t^^ils ac^rdoient néan^ 
mms oMx Mijjionnaires ; Le 
Prélat ne voulut jamais fer^ 
mettre ^ne les Pera entrajfh^ 
fèuh dmseette Prcmnce , ^ 
fi'ils Jm^JffHt tardeurdeieur 
:(ele tn Je kvrant a Ufetwité 
naturelle de ces Barbares. 

Tandis icpée te T^lé PrelaP 
frenoit des mfurei four cçnfu&^ 
tir ces Peuples a J. C. & que 
four cela ^ il foHicittnt vivement 
mprès d» Fhnvi unfiwursaf^ 
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fi^i fuijfant four entrer dans le 
Nayari fans aucun rifque ^ le 
fils du jnincipal Cacitfue de cet ^ 
te Nation arriva aXzcdXtczs t 
il efloitfuvvi de 8q. Indiens ar^ 
me^ dates & de flèches , cîT* 
aççompamé de l'E/pa^oî dont 
jài parlé y en qui il avait cm^, 
fiance , (^ qui lui fervoit £ln^ 
terprete, il déclara qu il venait 
trouver les E/pagnols a deffein 
d^ prefler entre leurs mains le 
ferment de fidélité au BsydEf 
pagne , ^ de lui Joumettre fis 
Sujets. Le Corregidor de Zaca- 
tecas y en donna auffirtoft avii 
4 M. le Marquis de Valero Vi^ 
ceroi de la .nouvelle Ejpagne ^ 
bquel ordonna quon fift paJfeK 



r 



EPISTRE. xxxvî 
le Caciqt4€ à Mexico , fans 
néanmoins permettre qtiil eufi 
fias de^in^ Indiens a fa fuite. 
Oeji ce qui s'exécuta aujji toji. 
Le P^iceroi receut le Cacique 
4vec toutes fortes de careffes & 
le fit traitter avec beaucoup dé 
fflendeur & de magnificence. 
Comme il efioit prefjue nud fé- 
lon l'ufa^ du pajis , il le fit 
tQWvrir ae riches hahits ^ afin 
ùu'il partifidans kConfeil avec 
décence. Ce fut la que le Cad-' 
ue déclara une féconde fois par 
U houche defon Interprète , 
ijHjl 'Venait reconnoiftre le Bjoy 
(tEJpagne pour f on Seigneur ç^ 
fm Maijm^& que putlique^ 
ment H demanda te fmt Bap^ 
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tefme. On le ptejfa de refera 
Mexico>tJ&i de s'y faire infirui^ 
rt à hnjir des vérité:^ Cbre/L, 
tiennes ^& de fe dij^o/er a lot 
grâce quil fouhaittoit d£ reçe-^ 
voir : mais quelques infiances 
qu'onfiftpaur le retenir, ilper^ 
Jifia toujours dans la refalmion 
eu il efioit de retourner dansja 
terre natale : cefi pourquoi , le 
Ftceroi prit le parti a envoyer 
Avec lui deux Mijfiomaires^ ^ 
quelques fendais qui eurent or^ 
dre de conjlruire un petit Fort 
dans l^ gorge deê Mxmtagne$^ 
. afin d'ajjunr le pacage c^ dm* 
ne entrée dans le Nayari. Le 
P. P'Avincial du Mexique^ 
oofma four th^j^im d» 
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Cia^Me & 4efi$ fftjets , le P, 
Antoine de Jrias & le P. JedH 
Telia qui fe trouvaient alors m 
Zacatecas./Zf entrèrent dans le 
Nayari , au nie fine-temps que 
le Vaijfeau qui a apporté cette 
nouvelle ^ mit a la 'Voile pour 
retourner en Europe, Ainf. on 
ne peut encore fçavoir quel aura 
efielefitcces de cette entrèprifi. 

'Cefi f^arlà,M ES Révè- 
re N D s P E R E s j que je 
finirai ce que favois à 'vous ai- 
re en 'VOUS prefintant ce Re- 
cueil. Les autres Lettres qui y 
font renfermées /t ont pas itfiin 
d explication. Il ne me nfie donc 
plus qu'a vous prier de m'ac^ 
corder quelque part dans vos 
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fàints Sacrifices en tmion aej 
aueU je fuis avec beaucotf^ 
ref^U , - 



Mes Révérends P ERE*, 



Vôtre très humble & très- 

obcïflknt Serviteur en N. S. 

J. B. DuHALDE,dela 

Compagnie de J e s o J. 
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Eftats où le trouvent nos MiC 
fions connues depuis long^ 
temps fous le nom de Madur- 
ré. On n*a eu jufqu'icy que 
des idées aiîez confujès de cet- 
te partie de rinde méridional^ 
fîtuée entre la cofte de Coro^ 
iÇiandel Se la cofte de Malabar;: 
comme il n'y a que nos Miflîon- 
flaires qui aient pénétré d^inj 
ces terres, où ils travaillent de- 
puis plus de cent ans, à la cori- 
verfion des Indiens Idolâtres ^ 
dl n'y a qu'eux auffi qui puiC- 
ieht nous en dojçmer des con- 
j]joi (lances feures. 

Quoique mon principal defl 
ibin ait efté d^l>ord dô faire 
con'noiftre les Royaumes xle 
Maduré^ deTanjaor, deGin- 
gi , de Mayfîur, & du Carna- 
te où nos Miffions font établies ^ 
je ne laifTerai pas de vous en- 
• ^retenir de toute l'Inde en deçà 



Miêlonnains de Id C. de y. 5 
du Gange j mais je ne le feray 
qu'autant qu^l ièra neceffàire 
pour faire mieux entendre la 
plufpart des chofcs dont il eft 
parié dans les lettres de nos 
Miffîonnaires , qu'on donne de 
temps en temps au public. J'y 
joindray des obfervations qui 
ont eflbé faites avec exaditude y 
& qui pourrpnt fervir â pcr* 
feclionner* cette partie de la 
Géographie, qui concerne les 
Indes. 

Tous les Geograpl^ con-. 
viennent que les Indes Orieii« 
taies font divifces en deux par- 
ties : la première qui eft en de- 
çà du Gange : la féconde qui 
eft.au delà du même fleuve, 
Celle-^là fe trouve renfermée 
entre les fleuves célèbres de 
Mndus & du Gange ^ & entre 
diflferentes mers quf en font 
ttne peiiiûfttle. £.lle eft bornée 

Aij 
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du cofté ye lX)ueft par Mru 
flus"& pac la ffier Occidentale 
des Indes ^j du cofté de TO:- 
ident par Je Gange"; Jk par les 
coftes d'Orixa &deCoromd[n- 
del j du cofté du Sud par le 
Cap de Coaiorin &par la'Mer 
Méridionale à^s Indes' $ &c 
^ enfin du cofté du Nord -par les 
montagnes d'I ma, qui font une 
Ijuite du raont Caucttfe. 

Les anciens Géographes ont 
reprefenté cette partie de rin^ 
deibus Ja figure d'une lofange ^ 
dont les coftez eftoient égaux 
& les angles inégaux. Suivant 
. cette deicription qui eft aflez 
iaiparfaite , les cotez égauj: 
font d'une part les rivages du. 
Gange & de i'Indus jufqu'à leur 
embouchure , & les coftes de 
la Mer Occidentale des Indes 
deppis l'embouchure du fleuve 
Indus jiifqu'au. Cap de Comp- 
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MiJ^i^tmams de la C.de J. f 
fm j & de Tautre part Içs coflei 
d'Orixa&de Goromaïidd jus- 
qu'au même Cap. Lbs deux 
angles du Sud au Nord font le 
Cap de Coraorin & la fameu- 
fe montagne d*Ima : les deux 
autres de TOrient à l'Occident 
ibnt les deux embouchures de 
l'Indus & du Gange. 

Les Indes Orientales , telle.v 
que jeviens de les décrire , fbnc 
partagées naturellement par 
cette chaifne àçs montagnes 
de Gâte qui s'étendent depuis 
l'extrémité de la Mer Méri- 
dionale , jufqu'à la partie la 
pluS'Septentrionale. Elles comw 
mencentau Gap de Comorîn,^ 
& fè terminent au Mont Ima, 
que Ptoloméc appelle Imaô*^ 
Q^lques nouveaux Géogra- 
phes ont changé ce nom :• 
il eft pourtant certain que- 
c'eft ainfi que les Indiens Tap^^ 
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pellent y & qu'il n*eft point nom- 
riié autrement dans leurs an- 
ciens livres. Ils difent que c'eft 
for cette montagne que leGatt- 
ge prend fa fource. 

Comme le fleuve Indus eftoic 
k plus connu des anciens Geo- 
graphes , ils ont appelle de ce 
nom tous les peupks» qui efl 
toieht au de-la de ce fleuve jufl 
qu'à la Mer Orientale 5 & par- 
ce que Delhi a efté long-temps 
le fejour des Souverains , on ra 
regardé comme la Capitale de^ 
lûdes^ Auj ouf d'huy on donne 
k nom d'Indouftan à ce vafte 

{)ayis qui eft renfermé encre 
Indus & le Gange. 

Les Indiens prétendent que 
les divers Royaumes qui ef- 
toient compris dans toute Té- 
tendue de ces terres ^ formoienc 
autrefois un vaflre Empire /ôc 
que le Souverain de cet £mpi. 



Jidi^onnaires ieUC.dâ J^ j 
it\ avoit fous lui plufieurs ai*^ 
très Princes qui luy payoienf 
un tribut -annuel. Cet Empe^ 
teur eftoit abfelu , & avoit dansr 
& dépendance cinquante petits 
Royaumes. Tcmis ces Roiis ne 
pouvoienc fe maintenir dans 
la pofkflion paifibie de leurS' 
Êftats , qu*après avoir reçu les 
marques de leur dignité de la 
main du Roy des Rois 5 c'efl^ 
ainfî qu'ils appelloient cet Em- 
pereur , qu^ils regardaient coni- 
ttie le maillre du monde , & qui 
daàs la fuite fut nommé Em^- 
pereuF de Bifiiagar^ 

De tous ces Royaumes, il n'y 
en a que dix ou douze dont 
ks noms fc foient confervez: 
on connoift maintenant les au- 
tres fous des noms très diflfe* 
rens de ceux quils portoienr 
autrefois. Le dernier des Emw 
pereurs de Bifhagar mourut 

A* • • • 



Lettres de quelques 

V^n 1659. Ceft du débris de 

Ibn Empire que fe font Formez 

tant de divers Eftats, &c fur 

tout celui du Mogol , qui n'a 

Ï^as pourtant fubjugué encore 
es terres les plus Méridiona*' 
les. 

Un des premiers Royaumes 
qui fe fepara de Tancien Em- 
pereur des Indes fut celuy de 
Guzarate ou de Cambaye fî- 
tué à rembouchure de Tlndus. 
Il fut gouverné quelques temps 
par des Princes particuliers 
dont Tautorité eftoit abfoluc : 
mais il eft entré depuis fous la 
domination /du Mogol. Une 
partie conlîderable du Royau- 
me de Decan reconnoifïbit en- 
core l'Empereur de Bifnagar^ 
lorfque les Portugais arrivèrent 
nux Indes, Le Gouverneur qui 
commandoit dans la Ville de 
Goa lorfqu'elle fut prifc par 
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Albuqucrqae ^ eftoit un officier 
qui avoitiecoué le joug des an- 
ciens Rois de Bifnagar : c'eft 
ce qui paroift par àts lames de 
cuivre trouvées à Goa , qui font 
foy qu'un de ces Empereurs 
avoit accordé certains privile* 
ges à quelques Temples àts en- 
virons de la Ville. Pour ce qui 
cft des Rois de Malabar , il y 
avoit encore plus long temps 
qu'ils s'eftoient afFranchis de la 
domination des Empereurs In^ 
diens. 

Ainfî les Efïats de TEmpe- 
rcur de Bifnagar s'étendoienc 
encore il n'y a pas deux cens 
ans depuis Orixa. jufqu'au Cap 
deComorin. Il pofledoit tou- 
tzs les terres qui font fiir la cofle 
de Coromand^l ^ & plufîeurs 
places maritimes fur la cofle 
Occidentale des Indes. Les 
Patanes venus du Nord k di6^ 

Av 
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pouillerenc d'une partie de ces 
Eftats : une autre partie iuy fut 
enlevée par les Mogols qui 
avançoient toujours vers les 
parties Méridionales. Mais voi-^ 
ci ce qui contribua plus que 
tout le refte à la deftrudion de 
cet Empire. Le dernier Empe- 
reur de Bifnagar avoit confie 
le commandement de i^s ar-* 
mées à quatre Généraux qui 
fâifoient proftflîoQ du Maho* 
metifme : chacun d'eux com^ 
mandoit un corps de troupes 
conjfîderable , dont ils fe fèrvi- 
rent pour envahir \t^ Eftats de 
ce malheureux Prince. Le plus 
puiflantde ces Généraux de- 
meura à GolcondCj & y fort-, 
da le Royaume de ce lîom. Le 
lècond fixa fa demeure à Vi- 
fapour , & fe fit nommer le Roy 
de Decan. Les deux autres lo- 
fèrent pardliemenc NceAdàrt 
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^e la révolte , & fe rendirent 
maiftres de deux places impor* 
tantes. 

Depuis ce temps-là le Mo^ 
gol a tout englouti. A la vé- 
rite \ts Princes de la partie 
Méridionale n'ont pas encore 
efté tout a fait fùbjuguezi-mais 
le Nàbabe * les inquiète de 
temps en temps , & exige d'eux 
de grofles ïbmmés qu'ils fout 
forcez de luy payer 5 de forte ^ 
qu'à proprement parler , il n'y 
a que les Princes de Malabar' 
qui foe foient pas encore tom-- 
bez fous la domination Mo-. 

On ne peut dire certaine- 
ment en quel endroit le fleuve' 
Indus prend fa fource : c'eft: 
dans le pays de Cachemire , & 
Ton en croit quelques Indiens; 
D'autres la mettent beaucoup* 

A vj, 
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plus haut dans les moricagnes 
<l'Ima. Il prend fbii cours vers 
le Midi comme le Gange, avec 
cette différence que le Gan- 
ge va un peu vers TOrienc , & 
que rindus au contraire fe dé- 
tourne vers TOccident. Ce der- 
jiier fe jette dans la Mer des In- 
des par plufîeurs embouchures. 
Le Gange eft le, plus grand 
& le plus fameux fleuve de tou- 
te TAfîe. Sa four ce , félon l'o- 
pinion des Indiens , eft toute 
celefte. Ceft , difent-ils , un de 
/ leurs Dieux qui la fit dccmiler 

de fa tefte fur le mont Ima. 
Ceft de4à que traverfant di- 
vers Eftats , & dirigeant {on 
cours vers les parties Meridio- 
-jiales , il arrofe plufîeurs Villes 
célèbres , dont la plus fameu* 
ie ^ difent les Indiens , eft C^- 
^f^i s puis il pafle dans le Royau- 
*^ç^ de Bengale , & fe jette dans 
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la Merpat plufîeurs embouchit*. 
rcs différentes. 

A «nrendre les Indiens , le 
Gange eft une rivière fainte^ 
dont la vertu propre éft d'ef- 
facer les pcchez. Ceux qui font ; 
aflèz heureux que de mourir* 
fur lès bords, non feulemcnd 
font exempts à^s peines que 
mérite une vie criminelle , mais 
ik font admis dans une Région 
delicieufe , où ils demeurent 
jufqu'à une nouvelle renaiflan- 
ce, C'eft pour cette raifoni 
qu'on jette tant de cadavres 
dans le Gange , que \q^ mala- 
des fe font porter mr (es bords^ 
que d^autres qui en font trop 
éloignez , renfemïent avec foi ti 
dans des urnes les cendres des 
cadavres qu'ils ont bru flez,& les 
envoyent jetter dans le fleuve. 

Cette eftime générale qu'on 
a daivs toute PInde pour les 
eaux dtt Gange , eft d*un grand 
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profit aux Penitens» Indiens^ 
qu*on appelle Pandarons. Ils 
en rempiiffent des Bambous- 
qu'ils attachent aux deux ex- 
trcmitez d'une perche longue 
de fept à huit pieds , & mettant- 
. cette perche liir leurs épaules^, 
lis parcourent toute. Tlnde , & 
vendent bien cher une eau (î 
falwaire. Ils prétendent qu'èl. 
le a la propriété de ne jamais^ 
fe corrompre. 

Telle efl: Topinion que les \c^ 
dkns idolâtres ont du Gange. 
Ceux qui ont navigé fur ce- 
grand fleuve ^ conviennenr 
qu'ils n'ont jamais vu ny èm 
Europe ny en Afîe de rivière 
qui luy foit comparable. Vers 
fon embouchure on découvre 
une petite Ville nommée Sa^ 
lafiûr. Prefque tous les Euro- 
peans y ont une maifon où ils 
tranfportent les marchandifes 
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fteceflaires pour la cargaifoii^ 
de leurs Vaifleaux. C'eft li 
âuffi que fe trouvent les piloter* 
coftiers , dont on aabfolument' 
béfoîn pour entrer dans le Gan- 
g;e,parce<|u'il y aplufieurs bancs^ 
de fable , qui rendent cette 
embouchure* très-dangereufe^ 
Les Europeans ont pareille- 
ment leurs faclbreries fur le 
bord de ce 'fleuve. Celle des> 
François eft â Chandemagor y^ 
eelle i^as Portugais à Ofignely > 
les Angiois & les Danois en 
efit aum dans le voifinage. 

On me demandera peut-être 
d*où à piî venir aux Indiens 
<:ette haute idée qu'ils ont du^ 
Ganee. *A cela je réponds que 
les Idolâtres, prefqiiedans-toui 
les payisy cnt regarde \cs gran* 
dej îivieres comme àts L)ivi- 
tiitei , oti du moins comme la 
démettre 4c q^l^ne Di^a ou 
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de quelque Dcefle. Outre le 
Gange, il y a encore cinq ou 
fix autres rivières ^ qui font ea 
réparation aux Indes , entre 
autres le Ca-ueri qui pafle à 
TrUhirapali auprès du célèbre 
pagode de Chirangam. De 
lus il eft certain, comme je 
_ ai fait voir dans une lettre 
adreflee à M^ l'ancien Evefquc 
d'Avranches^* , que les Indiens 
ant oiii parfcr du Paradis ter- 
reftre, des fleuves qui Tarro- 
ibient , & de Tarbre de vie : &c 
il eft vray-fcmblable que ne 
connoiflant point _de plus belle 
rivière que le Gange , ils luy 
ont attribué ce qu'ils ont en- 
tendu dire de ces fleuves., A 
cette connoiflance du Paradis 
terreftre , qu'ils ont reçâë par 
tradition de leurs pères ,.ilsont 
jïieflé dans la fuite, félon leur 

* £Ue iè tsouve dans le JLX. HçcuciU- 
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génie ^ plufîeurs fables ^ par 
exemple , que le Gange tra- 
verfe un jardin délicieux, dont 
les fruits rajeunifïent ceux qui 
en mangent, & leur donne un 
lîccle de vie : enforte que eeluy 
qui à la fin de chaque fieclc 
trouveroit un de c^$ fruits iyr 
le rivage du Gange , pourroit 
s'aflurer une vie Tans fin. Ils 
ajoutent cwmne unéchofe cer- 
taine qu'on en a vu qui ont vé- 
cu jufqu'à 300. ians , parce que , 
difent-ils^, ils avoient trouve un 
de ces fruits à la fin de chaque 
centaine d'années j mais que 
n'en ayant pu trouver au com- 
mencement du 4^ fieclé , ils 
moururent à l'inftant. 

Après avoir décrit ces deux 
célèbres Fleuves , il faut main- 
tenant parcourir les principales 
Villes qui font fur les deux Cofl 
tes^ de ilode. Je corameoce par 
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celle qui règne depuis Benga^-' 
le , jufqu*au Cap de Comorin ^. 
& qui eft â Torienc j elle s'ap« 
pelle en général la Cofte de 
Goromandel j mais elle ne làif* 
fe pas d'avoir d'autres noms , 
par rapport aux divers Royaux 
lïies qu elle b;>rne : on Tappel- 
k par exemple , la Cofte d'O- 
jixa , lorfqu'elle termine k pe-»r 
tit Royaumpe de ce nom y qui e£t 
au Midi de rembouchure dci^^ 
Gange : On l'appelle pareille- 
Biçnc la Cofte de la Pèfcherie' 
dans la partie méridionale , par* 
ce que c*eft aux environs de 
cette Cofte qu'on pefclie les 
Perles. 

Je me place d^àbdrd à Pon-^ 
tichery , parce qu'en rappor. 
tant les obfervations qui one 
cfté faites par nos Miffionnai- 
res , il eft plus aifé de connoître 

longitude de^ aucrps^ Villes^ 
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d€ laCofte, qui va en piufîeulrs 
endroits prefque Nord & Sud^ 
excepté vers l'enobouchure du 
Gange , qu^elle décline ver* 
TEft. 

Pontichery appartient au« 
François, & c'eft le plos bel ëta^ 
bliflèraent qu*ils ayent aux In-; 
des. On y voie une Fortereller 
régulière , & ou il ne manque 
aucun des Ouvrages néceilaû 
res pour une bonne dcfenier 
elle eft toujours bien fournée 
de munitions de Guerre & de 
bouckc : la Ville eft grande , Se 
les rues y font tirées au cordeaur 
les maiions des Europeans font 
bafties de briques ; celles des It>. 
diens ne font que de terre en» 
duite de chaux: mais comme eU 
les forment des rues droites^ 
elles ont leur agrément. Dans 
quelques unes des rues, on voit 
de belks allées d'ârbres^^à Tam^ 
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bre defquels les Tifl<?rans rra* 
vaillent côs toiles de Cotcon Çt 
fort eftimëes en Europe. Les 
R R. PP. Gapucins y ont un 
Couvent , lesjefuites & Mef- 
£eurs des Mimons Etrangères 
y ont auifi chacui^une Maifbn 
& une Eglife. 

, Après plufieurs obicFrvatîons 
èi^s Eclypfcs du premier Satel- 
lile de Jupiter , on a trouvé que 
}â différence du temps^entre le 
merrdien de Paris Û celui de 
Pontichery ^ eftoit de cinq heu- 
res onze ou douze minutes , qui 
valent environ 78. dégrez , 6c 
par con/equent , comme dans 
leshypothefesde Pobfervatoire 
de Paris , la longitude de Paris 
eft de 11 K 30' il faut conclu- 
re que U véritable longitude de 
Ponrichç^-y eft de 100 '^. 30'. 
Par U on peut voir l'erreur é-. 
norme quir s^eftoit glifTée dam 
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hs Cartes de Géographie , qui 
ont eu le plus de cours en Eu- 
rope^ comme foat çell^es de Met 
iîeurs Samfon & Duvaf, oùoijl 
cloignoit cette Cofte de plus de 
400. lieues qu'elle n'ejft cJiojL- 
gnce effcdivement. 
Four ce qui ett dp la latitude de 
Pontichjîry , on atrouvjé qu'eL 
le eftoit un peju plus confîdera- 
ble que celle qu'on avoijc arreC 
té dans les preniieres oWerya- 
tions , où Ton n'avoit remaif- 
que par la dift^nce du !i^enitii 
à l'Equateur , que ij^. 56'- 28". 
Peut-eftre y a t-il de Terreur 
4ans les chiffres. 

En aHant dePontiçhery;ver$ 
le Nord , & fui van t la -Cofte ^ 
on trouve |a ville de Saint- Tho- 
roé j on rappelle auflî MeJk- 
pour , ou pour parler avec \qs 
Indiens^ M ailaéauram j c*eft-à- 

(tire , la ville des Paons , parce 
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que les Princes qui regnoieqi? 
autrefois dans cette contrée, 
avoieht un Paon pour armes , 
& le faffoient peindre fur leurs 
Etendarts. C*eft apparemment 
à Timication des Empereurs de 
Bifhagar , que les Empereurs 
JMogois ont fait placer un Paon 
fi beau & fi riche fuï le ciel de 
leur trône. Le fond du Ciel, dit 
un de nos Voyageurs, quiaflure 
ravoir veu , eft tout couvert de 
Perles & de Diamans , & eft en*, 
touré^ d*une frange de Perles t 
au deflîis du Ciel fait en forme 
de voûte , fè voit un Paon dont 
la queue relevée eft de Saphirs, 
& d'autres pierres de cotileurj le 
corps eft d*or émaillé femc de 
pierreries : enfin on lui voit un 
gros rubis au milieu de Tefto- 
mac , d*où pend une perle en 
forme de poire de 50. carats. 
Les oofervations du P. Bju 
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chaud portent que |a latitude 
de Saine Thomé eft de 13 \ ic'^ 
Saint-Thomé eftoit il n*y a pas 
,40. ans une des plus belles Vil- 
les K des mieux fortifiées qui 
iilîÛfent aux Indes : elle apparu 
tefioitaux Portugais j mais com*. 
lue ils fe voyoient dcpdtiillez 
peu à peu par les Hoîlandois 
de leurs principaux Etats , ils 
prirent le parti d^abandonner 
cette Place au Roy de Golcon- 
de. Mon/îeur de la Haye , eu- 
iroyé aux Indes avec une Flot- 
te de dix Vaiflè.aux de Guerre , 
crut avoir des raifons pour Tat- 
taquer : il fit fa defcente , & 
Pemporta en peu d*heures, au 
grand ëtoi^nement des Indieus : 
II la conferva pendant deux 
ans , & les Fran<jois en feroienc 
.eucore aujourd'liuy les mait 
tres-^ s'il luy fuft venu du fe- 
cours d*Europe. 
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Le Roy de Golconde crai- 
gnit à fon tour que les Frarujois 
ne fongeaffenci. reprendre 
pafte. Ceft pourquoy il fè 
termina à démanteler la force, 
reflè & la ville : c'eft de fès de- 
bris qu*o« a étendu & augmCn- 
t-c la^ville de Madras. Cepen- 
dAnt A.urengxeb conquit Je 
Royaume de Golconde , .& il 
eft aujourd'liuy le maiftre de S, 
Thomé. hts Portugaisne lait 
foient pas d'y avoir un beau 
quartier y où Ton voyoit des 
maifbns alTez agreat)les & des 
rues fort larges. Cette partie 
où ils s*eftoient retirez eftoit 
environnée de murailles, & ils 
' y avoient déjà commencé quel-* 
ques petits baftions. 

A une liûuë au Nord de S. 
Thomé , on trouve Madrafpa* 
tan^ que les Indiens appellent 
Cenna^attenam. U feroic inutile 

•de 
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de marqaer fa longitude Se 
k latitude : ce que j*ay dit en 
parlant de Pontichery , fuffit 
pour faire connoiftre la longi- 
tude Se la latitude des autres 
villes de la cofte , pourvu qu'on 
en fçâche la diftance Nord Se 
Sud. 

Madras eft une fort belle vil- 
le qui appartient aux Ânglois : 
die eft ceinte de murailles. : il 
y a un Fort quarrc , mais fans 
ouvrages extérieurs , qu'on ap- 
pelle Te Fort S. Georges. On 
voit une féconde ville habitée 
par les Arméniens Se les Mar- 
chands des Nations étrangè- 
res , & enfuite une troifiéme où 
refident les Indiens beaucoup 
plus grande que la première , & 
qui en eft comme le fauxbouri 
Ou compte dans les trois Vil 
les/près de cent mille âmes, 
ies Anglois , à ce qu*on dit , y 
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tirent de droite plus de ibikan.. 
te millç pagodes qui font tren^ 
te mille piftolcs. Nos Miflîon- 
naires qui ont efté quelquefois 
obligez^ ^'aller a Madras iè 
lotiejiE infimnaent de la poli- 
teffe de Meffieors les Anglois , 
8c des marques d*amitié dont 
ils les ont honorez : je leur dois 
ce témoignage de noftre recon* 
noifïance 5 & je me fais iHiplali 
fir d*avoir cette Qccafîon de îft 
rendre publique. 

A fept lieuës au Nord de 
Madras , les Hollandois ont 
«ne Fbrtêrefle qu'on appellç 
Paie-acatte. C'eftôit autrefois 
Je principal cbnfiptoir qu'ils eujC- 
dliènt fur la coftè de Coromati- 
ilel, & ils ont eu aiïèzdppei». 
jfte à s'y établir. 
• Les deux autres endroits les 
•|4us conffdéï'abtes vers la cofte 
<lu Nord ,. font MafiuU^OÈan âC 
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Jagrenat. Maflulipatan apparte- 
Boit ancienncmenc au Roy de 
Golconde , il eft maintenant 
fous la puijGTance du ^ogol. 
Cette ville eft éloignée de Gol- 
conde d'environ 8 o. Jieucs. Le* 
principales Nations de TEura* 
pe qui trafiquent aux Indes ^ y 
ont des comptoirs. Les toiles 
peintes , qu'on y travaille , fbntf 
Tes plus cftiniécs de toutes celles^ 
qoiie fabriquent aux Indes. On 

Î^ voit un pont de bois le plus' 
oûg , je croy , qui foit au mon^ 
de : il efk utile dans les graii*^ 
dts marées , où la'mer couvref ' 
beaucoup de terrain : on y réf.- 
pire \m très mauvais air. Jtf - 
trouve dans nies Mémoires que 
fa latitude eft de i6\ 50'. 0» 
compte plus de 100. lieues dcf 
chemin par terre de Madras ë 
Maflulipatan : mais il eft vray 
qu'il y. z plufieurs détour? 4 
prendre* B i] 
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Jagrenat eft célèbre par fou 
Pagode. Nos voyageurs^, fiç 
iiir tout M. T^vçrnier en di- 
fcnt des qiervei lies : ils préten^ 
d.çnt qu^il y. a daqs ce Templç 
une Idole, dont les yeux font 
forcez de deu3f gros diamans j 
qu'il luy eo pend un ^utre fur 
reftoimacli j que fes bracelets 
ibnt de perles .& de rubis j §c 
que les revenus de ce Pagode 
font fi cpnfidërables ^ qu'ils 
peuvent no^urrir quinze à vingt 
inille Pèlerins, Ils ije parlant 
^j)paremmpnt q-uç du temps, 
qu'on célèbre àt% ît^t^ er^ 
l'honneur de l'Idole. Les au^ 
très çhofes qu'on rapporte me 
paroiflè.nt jaflez jfufpedes, Cç 
qu'il y a dç certain, c'çft quç 
ce Pagode eft peu connu dans 
ks parties Méridionales de l'In- 
de , & je ne f(jache pas en avoir 
j^i^ais entendu parler qu*à u» 
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feul Indien ^ au lieu qu'on van» 
te fort celuy de Cachi , que je 
crois eftre la mefttie choie que 
Banare , aiiïfi que je Texplique. 
ray dans la fuite. Ceft lans 
contredit le Temple des faux 
dieux le plus célèbre qui foit 
aux Indes. Mes Mémoires rap- 
portent que cet endroit où eft 
fitué le Temple appelle Jagre- 
nat, a la latitude de 19^. 50'. 
fi cela eft , il ne doit eftre guè- 
re éloigné de Balaflbr , qu'on 
dît eftre au ta. degré de latiw 
tude. ' , ' 

Je reviens main tenant à Pon- 
ticnery pour fuivre la cofte jud 
qu'au Cap de Comorin : c'eft 
une route que j*ay tenue plus 
d'une fois. A une grande jour- 
née de Pontichery , en allant 
au Sud, on arrive à Portonovos 
les Àngloîs & les Hollandois y. 
ont quelques nîaifons , & le» 
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Portugais y font en très grand 
nombre. On voit un affez beL 
le Eglife où s'ailèmblent le* 
Chreftiens d^ la cofte. 

A mi-chemin de Pontiche^^ 
ry à Portonovo ie trouve C^«^^ 
delaur^ que les Indiens nom^ 
ment Courralour. C*eft une viU 
le aflez confiderable que Ie« 
Anglois ont acliecce à boQ 
, compte avec les terres qui y 
font jointes. 

En avançant on voit Tran^ 
kebar appeîlée par les Indien* 

Taranganbouri ^ c'eft à*dire ^ la 
ville à^s ondes de la mer. Cet- 
te ville eft éloignée d*environ 
25. ou 30. lieues * de Ponti^ 
chery : elle appartient aux 
Danois. Les rues en font droL 

* On avertit en pafTant qu'on doit cor* 
ùger une erreur de cniffirc qui s*éft giiâîc 
à la page 481. du XIV» recueil, où Toii 
dit que la diftancc dc cet deux Villes eft 
4c ijo. Uewcfc ♦ 
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tes , il y a de belks ^«aaifons • 
in U forterefle (ipnt la forme 
^ft quadrangtïlaire , poroift trc$ 
agréable , quiuid on la voit du 
cofté de la mer. Quand le* 
JEuropeian^ y abordent, le Goiu- 
verneur entoye de beaux çhe^ 
vaux & des f^ld^ts pour les rei- 
cevoir à la defçente , & on les 
conduit ayee toutes les mar- 
ques d*^honneur àlaforterefle^ 
•ou une partie de k Garnifon 
& trouve fous les arijiçsv L^ 
JPortugais y font établis en a t 
jèz grand nombre. : il fe pre^ 
fenta une occafîon oii ils ne 
CQJKribuerent pas peu à çonr 
fcjcver la fiortei'efle aux D^noife.^ 
qnf n^ftoient pa^ en eftât de 
Ja;défendre^ LeRoydeTan- 
.jax)r aiEegei cette placé il y a, 
flueèc|ues finnces ^ittais i^s ef«- 
forts fuœiatiiïltittJeî ^ÔC iK&t 
contraint ^^evle^ ièKfiege#: . 
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A ttôe demie journée de 
Trankeblr fur le chemin de 
Portonovo fe voit Çaveripatte^ 
vam y que les Europeans nom- 
ment Çaveripattami c*eftoit au- 
trefois une grande ville & fort 
célèbre parmi les Indiens. Au- 
jourd'liuy elle eft prefque en- 
tièrement ruinée. L*air y eft 
fort bon , & les François y ont 
.un étabîiflement, 
* La ville de I7egapatàm'& 
trouve en fortant de Tranke- 
bar du cofté du midi : elle eft 
Htuée à iià. de latitude Nord. 
Xes Indiens rappellent Nagom 
fattenafn , c'eft- à-dire , la ville 
cdes SérpeniJ. C'eftoic autrefois 
4in des plus beaux établiflemens 
que les Portugais eufïènt fur la 
Côfte de Goromandel j & com- 
me ils pofledoient la cofte de 
la Pefcherie &.hïle4ie Ceylan^ 
cetirç viHe «ftoit d'an grand 
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abord. On y voyoit plufîeurs 
belles Eglifès , & un Collège 
appartenant aux Jefùites. Les 
Hollandois s*en lonc emparez. 
âVec le fecours du Roy de Tan. 
^or, qu'ils engagèrent à trahir 
les Portugais. On y a bafti 
une fortereflè : les Chreftiefis 
y ont une Egliie deffervie par 
tm Religieux de S. François. 

En marchant toujours vqïs 
le Sud , on trouve à dix lieues 
environ de 2^egapatam , le Cap 
de Cagliamera. Là fe voit un 
nouveau Golfe qui va fe ter- 
miner à la cofte de la Pefche- 
rie. C'eft là auffi que la cofte 
de Coromandel qui eftoit Nord 
& Sud , prend un nouveau 
Rhunab de vent. Elle va d'à- 
bord droit à l'Oueft , & puis 
elle fè détourne peu à peu vers 
le Sud jufqu'au Cap de Como- 
rin , où commence la cofte de 
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Travaûcor , qui n*eft , fuivanc 
plufieurs Voyageurs , qu\ine 
partie de celle de Malabar. Il 
ji*y a dans cette cofte que deux 
endroits confiderables ^ fçavoiir 
Outiar où efl Ramanancor^ 8c 
Tutucurin. On y peut joindre 
aifflî- Manapar. * Je diray un 
mot de chacun. 

On voit à Outiar une des 
chofes les plus raerveilleufes 
qui foicnt peut eftre daiis le 
rèfte du monde : c'eft un Pont 
qui a environ un quart dé lieuë j 
& qui joint à la terre ferme 
rifle où efl Ramanancor. Os 
Pont n'eft pas compofé d'Ar- 
cades comme les autres : ce font 
des rochers ou de groffes pier. 
res qui s'élèvent deux ou trois 
pieds au defïus de la furface 
dé la Mer , qui eft fort baffe en 
cet endroit. Ces pierres ne font 
pas unies les mx^^ aux ancres , . 



&b 



I ' 



Mi-^fl/^M^s^^ la CrdeJ. 3 ^ 
mais élises fout ieparçes pour 
donner U liberté a Teau d^ 
coulen Les pierres font cnor- 
mes à rendroic des courahs : 
j'en,ay mefuré; qui,aypie|it \% 
pieds de diâmec^ I ^^'auçres 
en ont beancoap davanta^ 
On voit . des endroits où ces 
pierres font feparces: par* des 
intervalles de trois pieds juf- 
^'à dix j & auiî lieuxipù. leç 
Barques pailènt ^ la largeur eft 
encore plus grande. Il n*eft pas 
aifé d'imaginer que ce Pont 
foit un ouvrage de Tart , car 
on ne voit pas d'où l'on au- 
roit pu tirer ces mafïes caior^ 
mes, & encore moins com- 
ment on auroit pu les tran{l 
porter. Mais ^ ç'eft un ouvra- 
ge de la natilre;,^ jil faut ^youer 
que ç'eft ua des : plus lùrpre; 
nans qu'on ait jaiïiais Vu. Les 
idolâtres difent que ce Pont ) 
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fut fabriqué par les Dieux 
quand ils allèrent attaquer la 
Capitale de Tlfle de Ceylan. 
JLe Prince de Marava avoit^c- 
couftuq;>é de fe retirer dans 
rifle de Ramanancor, quand 
il eftoit pourfuivi par les Rois 
de M^durc : il faifoic mettre 
de greffes poutres fur ces ro- 
chers qui iont comme autant 
de platteformes, & il y faifbit 
paner fèsElephans, fon Canon, 
& fon Armée. J*auray occa- 
lîon <lans la fuite de parler de 
Ramanancor^ quand j*auray -ex- 
pliqué ce que c'eft <[ue Gachi : 
ÏQS deux V a^od^s àQ Ramanan-^ 
cor & de Cachî eftant au rap- 
port dQs Indiens, les lieux les 
plus faints quifoiént au monde. 
Tutucurin eft la principale 
t)U plufloft Tunique ville qui 
foit à la cofte de la Pefcherie , 
le refte n^eftant que de grofles 



Mî0onnaîfesdelaC.deJ. $f 
Bourgades ou des Villages. t)3 
loin on la prendroic pour une 
ville ornée de magnifiques mai- 
fons j mais quoy qu*elle foit fort 
peuplée, on trouve en y arri- 
vant qu^elle n*eft en rien fupe- 
rieure aux autres villes des In- 
des. Les Hollandois à qui elle 
appartient , y ont fait baftir 
une^ petite forterefle. La hau- 
teur du pôle à Tutucurin ^ ^ft 
ièlon les obfervations du P. 
Noël , de 8^. 51'. 
Après Tutucurin, Manapareù 
Tendroitde cette cofte le plus 
remarquable. Les Cfcreftiefns y 
avôient autrefois uûetjeïle Egli- 
fe, mais elle fut convertie en 
Magafîn par les Hollandois , [& 
on a efté obligé d'cnbaftir une 
autre. Suivant i'obfervatiqû 
qu*ony a faite, la hauteur du 
pôle eft de 2\ iy\ Pour ce 
qui eft de la longitude y elle 
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efl aflcz réguliçremen( miir^ 

quée à 98*^. 45'. 

Je diray icy en paflàntque 
j'ay fou venc admiré la connoid 
iançe parfaite qae ies Indiens 
ont des RhunTtbs de vent ; il 
n*y a pas jufqu'aux Enfans qui 
n*en foient infl^ruits. Qu*on di- 
iê à un Indien le chemin qu^il 
doit tenir par rapport à tel 
rhumb de vent , il ne fe trora* 
pç jamais. Je me (uis faiç quek 
quefois un plaifîr en marchant 
avec eux , de m'éloigner tarie 
foit peu du N^rd , ou bien 
d*un autre rhumb de y^nt où 
jious devions aller j à pein^ 
avois- je fait quatre pas , qu'ils 
reconno^flbieijt Terreur. 

Il ne m*eft pas permis d'ogu 
blier Mrnidt^ cette lile fi cele^ 
l>re par le grand nombre d*I^ 
idolâtres que S. Xavier con ver- 

<k à la foy ^ du nombre de£^ 
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queis eftoit le propre fils du' 
Koy de JafanafMan ^ qui Fiu 
rent tous égorgez par l^s or- '^ 
dres de ce Prince inhumain en 
haiifê du Baptême qu'ils ve- 
noient de recevoir. Je ne pus 
retenir mes larmes en marchaut 
fur cette terre arrofée du (ane 
de tant de Martyrs. Il n'eu 
pas vray que Manar appar- 
tienne au Roy de MadurCj 
comme le diiënt quelques Re- 
lations. Les Portugais la poiïe- 
doient il y a plus de cent ans , 
& ce n'eft que depuis l'année 
léjé. qu'ils furent contraints 
de l'abandonner , quand les 
HoUandois fe fureiic emparer: 
de Ceylan. C'eftoit ancienne- 
ment un des meilleurs endroits 
pour la pefche des perles ^ mais: 
on n'y en trouve prefquc plus, 
à prêtent. L'Ifle de Manar n'eft 

feparçe de llite de Ceylan que* 
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par urt petit canal qui n'efl ea 
quelques endroits que de 30. 
ou 40. pieds. Il n*y a qu'un 
petit fort qui domine fur le 
canal. Les Portugais y avoienc 
trois ou quatre Eglifes , donc 
Tune eftoit dédiée à S. Jean, 
Oeft dans les fondemens d'une 
de ces Eglifes , qu'ils trouvèrent 
une médaille de TEmpereur' 
Claude : il n'eft pas aifé de 
comprendre comment elle a 
pu y eftre portée avant l'arri- 
vée des Portugais. 

Quoyque j'ayeefté à Ceyian , 
je n'y ay pas demeuré aflez de 
temps pour y voir \ts merveil- 
les qu*on en raconte. Le Roy 
de Portugal en* demanda un 
jour des nouvelles à un de fts 
Officiers qui revenoit des In- 
des. Cet Officier lui répondit 
que c'eftoit une Ifle, dont les 
mers qui renvironnoient eil. 
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toienc femées de perles , dont 
les bois eftoienc de canelle^ 
& les forefts d*cbene , les mon- 
tagnes couvertes de rubis, \^% 
cavernes pleines de cryftal : en 
un mot le Heu que Dieu avoir 
choifi pour le Paradis terred 
ire. Cette description eft J&ns 
dpute exaggèrce -, néanmoins 
on ne peut difcon venir que ce 
ne foit la plus belle Ifle qui 
fbit au monder Lcs^ Indiens 
rappellent Zaïkt^^bcxons les. 
Idolâtre^ dt T Afîe la regardent 
comme le fejour de leurs Dieux, 
Le fiwneûx Ramen qui eft une 
des principales Divinitez In-, 
diennes y y a demeuré .à ce 
Qu'ils préteûdeût. ^ Les . Pe-r 
gQuans afTarent c^^jimuman 
Singe célèbre, qu'ils adorent, 
y a accompagné Vicbnm me« 
tamofphoip en iLameu. Les 
Siamois difent que leur Dieu 
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Sommotodon a un de fes piecCr 
marqué dans Tlfie. Les Chil 
nois eux-mêmes , qui ne vea» 
lent rien devoir aux Etrangers , 
avouent qu'une de leurs priûi» 
cipales Idoles eft venue de Ceyu 
knv Cette Ifle à environ loo* 
lieues de tour , elle eft arroiëe 
de quantité de belles rivières-^ 
&: les moiflbns y font abondant 
tes. La vReligion Chreftienne 
y floriflbit , fiir tout à Jafima^ 
fatan ^ avant que les Hoilan^ 
dois s'en fui&nt rendus les maifl 
ires : il y a encore d'exceilens^ 
' Miâîonnaijres qui & font recirear 
a Candé, & dans les* autnss^ 
Provinces intérieures de i'Ifléi 
Le?R«ry de Candé eft fort gflt 
né dani ibn commerce , &toa^ 
tes les raretez de fon Ifle luf 
ibnt aâez inutiles ^ parce qui* 
noyant aucun port , il^ne penfr 
icendre par luy-mêmè faoMS^ 



le & fesElephans^ qui font les 
plus^ beaux &: les pli^ généreux 
de taute TAfie. 

Entre Manapar & Totuciu 
inxï le trouve une grande Bour-r 
ga;de appeHée Pumicael , 6c 
Stommée par les Indiens Pçunm 
nercayel , où le P- Antoine Crû 
tmnal fut le prenïier de noftre 
Compagnie qui reçut la cou* 
Tonne du Martyre , lor^u'if 
cukivoic la Ghteftienté de la 
Cofte de la Pefcbetie^ Il ex4 
pira noyé daas (on fàng fur la; 
porte de fon EgUfe , & auar 
pieds des mêmes Autels où; ilr 
TCnoii: de iàcrlfier TAgneauj 
fans tâche. La lacitu4^e Pu^" 
micael eft de 8d. 58'.: 

Il eft temps de jrenir a 1« 
Cofte de Malabair : mais com- 
me eUeu-fft aflfet connue, je ne 
m'y arrefterày que 'pour marv* 

qoer les^ hauteurs du pôle que 
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le P. Noël y a prifès avec rou- 
te Texaélicude qu'on peut dé- 
lirer. 

A Tangapatan la diftânce 
"du TLenith à TEquateur efl de 
8**. 19'. cet endroit eft éloigné 
du Cap de Comorin de nuit 
lieues & demie Portugaifes. 

CoiUn qui eft une ville plus 
élevée , a de hauteur dé pôle 
t^ 48'. 

- Tanor capitale d^une Prin.' 
cipauté du même nom, a n^. 4^ 

Calecut ville autrefois très 
cékbre, a fia. 17'. 

Cananor a ii<i. 5^8'. 

Depuis le Cap de Comorîn 
jôrques à Cochin & au de^fà , 
les deûK Eftats les plus confît 
derables font ceux de Travan- 

y 

cor & de Zamorin. Le pre- 
mier eftoït il n'y- a pas long^ 
temps fous la domination d*anc 
Reine qui fé .gouvernck entie- 
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^^ment au gré de fcs Miniftres. 
[• i-a Ville de Goirate eft ce qu'il 
y avo^c de plus remarquable 
.dans ce Royaume. Elle eft Çu 
tuée aux . pieds des montagnes 
environ à 4. Jieuës à\i Cap de 
Comorin , & eft fort peuplée» 
On y a bafti une JEglife en l'hon- 
neur de S. François Xavier , au 
;ne.rme çpdroit où Içs habitant 
voulurent k brufïer vif dans ik 
cabane. Ils y jnitCAt le feu 
lorfqu'il y recitoit fon breviai. 
re : le Saint vit tranquilemenc 
voler la flamme , & continua 
fa prière (ans s'émouvoir. Après 
que ia cabane euft eftç réduite 
çn cadres ^ il p>irut fàin & 
fàuf , fans avoir reçu aucune 
aaeiote du feu. C'eft un mi- 
racle que Ton fçait dans le payis 
par tradidop , & dont il n'eft 
point fait mention dans les difr 
jerenFej vies ^u'oj» a publiée 
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<ie cet Apôtre, hts grâces fin- 
gulieres que Dieu accorde à 
ceux qui vificent cette Eglifè , 
y attirent un grand concours 
de peuples. 

Pour ce <5[ui eft des Eftats 
du Zamorin, Calecut qui en 
eftoit la Capitale , eftoit autre- 
fois très célèbre , & e*eft là que 
ies Portugais aborcterent la pre* 
tniere fois qtf ils vinrent aux 
Indes. C^eft aujourd'huy très 
peu dechofe , & à pdne y trou- 
ve- f on les traces de ces ma- 
-gnifiques defcriptiohs <ju'^on en 
a faites, La Mer gagne tcîtis les 
jours du terrain fur cette Cofte. 

Gochin eft une autre ville cé- 
lèbre ftir la cofte de Malaban 
iorfqu'elle eftoit fous la domi-. 
nation ^^s Portugais , on en 
voyoit partir tous les ans un 
grand nombre d*hommes Apofl 
coliques 5 qui alloient porter 
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\k lumières de k* foy chez les 
Nations Idolâtres. £lle eft 
maintenant fous la pniilànce 
des Hollandois« Ils ront ruL 
0ée en parde , H ont fortifié 
avec de bcxns baftions ce qu'ils 
en ont confervé. Cette forte* 
riefle eft défendue d^un collé 
par la mer , & de l'autre par 
«ne grande rivière. Les mai- 
ions y font belles , .& les w^s 
plus larges que dans les ^autres 
villes de la Cofte. Le P. Noet 
y trouva la hautejir du pôle 
de 5r^> 58^ 

• Goâ par ou je finis de par- 
fer de cette Cofte, eft éloigné 
ât Cochin de plus de 100. 
lieues. Quand on y aborde par 
Mer , on trouve à Fembouchu* 
tt du fleuve Mendoua deux 
.forts conftruics aux pieds Ats 
ftiontagnçs & bien garnis de 
fanons <jui en défendent l'en- 
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trce. Cette entrée cft fort étroî. 
te parce que les montagnes qui 
^nt de chaque coftié fè rap* 
prochent en cet endroit. Il y • 
a depuis Goa 6c les terres des 
environs juiqu'à Tembouchure^ 
plus de 400. pièces de canon. 
La rivière eft large, belle, & 
majeftueuiè. Ceux qui ont na- 
vigé fur jce fleuve ^.difent que 
ç'eft un des plus agréables 
Iped^cles qui foit dans l*Unî- 
vers. On voit de tous coftez 
de trè? jolies maifons , des jar- 
dins utiles & agréables , des 
bois de Palmiers plantex à la 
ligne^ qui forment des allées, 
à perte de vue. La Ville eftoit 
aucrefois comparable &mefmc 
(uperieure en beaucoup de cho^ 
i^s aux plus belles Villes de 
TEurope : mais elle n'eft plus 
çe^qu'elle eftoit il y a foixante 
afts. Il pe laiflê pas d*y avoir 

encore 
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ftjtcore cïe frfperbés édifices : lé 
Palais du Vicerôy & celùy dé 
riiiqâificeurfontd'tmé'magnifii 
cence achevée. Il y a piulieufà 
belles Eglifes,& noftre Campai ' 
grije^acînq maifo»^. Mais <è 
qui' là rendra à jamais recom* 
niandablé , ç^eft le bonheiif 
qu'elle a de pôffeder le corps; 
miraculeux de S. François Xa- 
iridfv Uai^iîYeft'pras'ffbD^'; 
& €"eft pènûrtf e^ ce qur U\£ 
qu'dle-n'eft plui -fi pèii^éé. 
En récompenle ir eft admijra* 
ble à là caHipagtie & dans les 
lifcux'-çîrébnvoifini ' . ÔVftoic 
pour léî ànderi^^hipçreurs'de 
Sifnagar' une coiitfrëe délicieu- 
fe j ou ils venoiént païïer plu- 
fieurs mois de l'année; Goa a 
d'élevaÉion de pôle ija. }i'. fa 
longitude eft de 93V5/- 

Conime les Indien^ vianterit 
extrêniement -la ' Ville de Qa-^ 

XV.K^c. C 






jes cte ïqqr deogjMhie, je:ne 
pi}js, iHe ^iipên^- d'«a porter. 

rèndroit o^ tl iç tro^uy^l, - Je 

qnçs (;pnjéd|iiss ,, qui istiet piST'* 
iu^^c que rC^ çt sfe aswa 

<CÎ:. ; •" ' - 1 .■ . • . '• 
Les Pèlerins de Cae^i ^W'^ii 

QU*en p^rtap* j^e, Ra«MWaniE0f .; 
O^okonde ife cçQuvç,4 kt*n«J- 
tlç du cjieip^ Off fi. R.Aîft«i 
nancor eft* %^\. i o'. & que 34r 
nare ipit à a|S'^. 30'. comonevle 
inarquenc nos Voyageurs , % 
s'enfuie que .Golccm^e qui cft^ 
«omme qù Pafjpure, à 1.7*^. eft 
jrêrque eu miiéeu dp J* i!P»tj» 
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^u*on doit tenir^ 

D'ailleurs des Indiens m'ont 
âflu/é que quelques Brames 
^îppellent Cachi du nom de P^a^ 
M raja^ comme qui diroit le 
défère Royal, où pluftoft , le 
Roy dès deferts , parce que ^ 
difent les Indiens , c*cft dans 
un deiert aux environs de Ca» 
^A/qùe les X plus célèbres hciy 
mites fe font retirez pour /aire 
pénitence. Or comipe le chaii- 
cement de Vv. au JB. eft faci- 
le, je ne doute prefque pas que 
)ar yana raja ils n'entendçnC 
a Ville de Banare. • 

Cela paroift encore par les 
deux soutes que tiennent les 
Pèlerins pour fe rendre à Ca^ 
chi : ceux qui vont par Gol^ 
fonde y difènt qu'au wrtîr de 
S^gnagar^ il faut prendre taiit 
îôit peu à PEft , & Que par là 
Ûs fe rendent droit a leur ter- 

Cij 
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me. Les Auçrçs qui vont par 4- 
gra , afin de \'\iit(tï Matura qui 
lé trouve fur cette route , & qui 
eft un autre Pagode fameux par 
{la naiflance dç iCr/y/?»f » , ailîi- 
yent pareillement qu*on quittç 
le Gemma à rnain eauche , fif 
qu'on marcheprefque toujours 
vers l'Orient vor il eft certain 
qu'il n'y a de Heu confiderablç 
i\\x^Banare^ auque laboutifleiit: 
ces deux routes. 

Autre conjedure .: Cachi eUp 
parmi les Indiens , ce qu'eftoit 
Athènes parmi les Grecs ; c'eft , 
difent-ils\ la plus fameufe Uni- 
verfitc *du monde 5 c'eft là 
qu'on en feigne toutes les fcien- 
ce$ j & quoyque maintenant ijl 
y ait peu d'Eftudians , il y a 
néanmoins plufieurs Pofteurs^ 
qui ont chacun un certain nom- 
bre de Dilciples. Ils s'afferai^ 
blent fous de grands jirbres ^ 
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oa âztis de beaux jardins. Rien 
ne convient mieux â Banare: 
un de nos plus célèbres voya- 
geurs aflùre qu'il y a auprès du 
Pagode un Collège qui a efté 
bsftiaux frais du {flus puifTanc 
Kafa de TEînpire Mogol , afin 
d'y élever k jeune Ndbleffe. 
Il ajoufte que deuxenfans de ce 
Piince y eftoientaétuellettieiic 
fcHis la conduite des Brames y &C 
qu'ils apprenoient* à lire & à c- 
trire dans une langue bien diffé- 
rente de celle du peuple. Cette 
langue eft fans doute le Samoufe^ 
rààam qu^on parle vers le Nord, 
ou le Grandam qui eft en ufage 
dans rinde méridionale- 
Mais , dira-t'on , pourqiioy 
tant s'embarafler de Cachi f 
Ceft que les Idolâtres en par- 
lent fans cefle &en des termes 
les plus magnifiques. C'eft fe^ 
Ion eux un Eeu Sacré & Divin , 

C iij . 
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54 Z^tfres 4e ^/fur/ 
c*eA: le fejoyr 4^ Jçurs Divini^ 
tez : Ramen 6c 1^ plu$ celer 
bres H^mkes^ ont accompli 
leur pénitence dans les bo^ 
^ui eavironfient C4cbi ; qui- 
conque meurt dans uoe terre 
ï\ raint:;e, ks péchez luy ionç 
pardonnez , il va droit au Oel t 
un homme qui a fait le voya^ 
ge de Cacki^ eft par cette teu^ 
le raiibn infînioieiK fefpeâa^ 
bie ', n*euft-il aucim mérite 
d'ailleurs , c'en eft un grand f 
d'avoir efté à C^(hf. Enfin ils . 
ie plaignent den'ayoir pas d'ex-. 
preflîpns a0ez nobles pour re^ 
prefençer dignement la faintfe- 
té d'un lieu fî.vçnerable. 

Pour ce qui eft de Bumare 
que je croy eftre le Cachi des 
Indiens , je n*ien pui^ dire que 
ce que j'en ay appris des Eu- * 
ropeans qui y ont voyagé,C'eft, 
À ce qu'ils aâlirent ,^ la Ville U . 



mieux bàftie dcslùdes : préf- 

rtcmtes les maifofis y font 
pierres de taille oa de t>ri. 
quéS : on y vok de très beaux 
Caravanfèra^ *, les rues y font 
TOuttàpft étroites. Le Gange 
ba^neies mutâiftes dé k 'Vil- 
le : la fituation en eft belle ^ le 
payis d^alentour fertile ôi déli- 
dCûx. Depuis la porte dû Tem- 
pie jufqu*àu Gange , il y a pliu 
fietrfs lïrarcbes de pierre inter. 
roftipu^îs de temjfe en temps 
par des plateformes. Ct récit, 
cft cônforine à ce que les In* 
dietts rapporrciit dû . Pago4e^ 
de Xiachi j ce qui me Confît- ^ 
me dans mes conjedurès. 

Je parleray avec plus de.cer- 
titude de • Ram^naHior , que 
les îttdféns , appellent RanteiC 
fiïïMAt^ parqè i^uii (Cp^iis'lepre*^^ 

ifiier- voyage que, j'â^ fait a 1% 

'• * ' 

~* Bàtiiaeat deuiné à loger les Voyageoisi» 
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Coltç de Ja Peff hene ^ je- de^ 
roeuray dix . jours dans i'IQe 
où eft ce Pagode. Cette Ifle 
a huit a nç.uf lipuçs de^ cir^^ 
cuit. Quoy qu'elle foit. très 
lablonneufe , on y voit |)our-. 
taftt.de beaux arbres : il u*ya; 
que quelques Villages, Le Pa*: 
godé eft vers la partie méri- 
dionale. Je n*y ay point vu ces 
trois cços colombes de ûiarbrç. 
dont parle une R.(?Jatidn im- 
primée, te Pagode m*a paru 
moins .beau & plus petit que 

Î^ufieurs autres qui font dans 
es terres : je croy . qjix'il n'eft 
il fort qftiraé qu'à caufe du baiû 
qu'on prend dans la mer j car 
les idolâtres font perfuade* 
que Ce bain efiace entièrement 
les péchez. ^ fur tout (î on ic 
frènd au "temps des Eclypfes 
<fd Soleil .& dçla l^une. J'eus,; 
alors la çonfolatiori d'appren* 
d're, que dans un lieu où Ton 
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rend tant d'honneurs au Dé- 
mon , Dieu s'eftoit choifî de 
fidèles adorateurs, La Provi- 
dence me conduifit dans un 
' petit Village où je trouva^ une 
Chappelle baftie par les ChreC 
tiens qui s*y eftoient retirez, 
& j*y baptifay- plufîeurs de leurs 
Enfans. 

Avant que de pénétrer dans 
rinde Méridionale ^ je diray 
encore un mot de GolcondeSc 
de Vifapour , deux Villes dont 
il cft à propos de donner la 
connoiffancc , parce qufc nos 
Miffionnaires ont fouvent oc- 
cafion d'en parler. 

La Ville- qu'on appelle au- ^ 
jôurd'huy Golcônde , n'eftoit 
autrefois qu'un Jardin agréa- 
ble à deux lieues de la For- 
tereflè qui portoit ce nom. On 
la nomma d'abord Bagnagar y 
& dans la fuite le nom de GoL 

Cv 
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fonde luy cfi: refté. ÇJle eft -^ 

Î>eu prçs de la erandeur d'Or- 
eans : elle èft bien fîtuée , ôc 
les rues en font belles. La lU- 
viere <^i y paflè S^ qui va ïe 
jecter dans iâ. Mer de MafiulU 
fatan , eft large , & roule des 
eaux fort claires. Onyabafti 
un Pont qu'on dit eftre aufli 
beau que le Pont-neuf de Pa- 
ris : Iç Palais du Ray eft ma- 
gnifkjue. E>epuis que cette Vil- 
le eft devenue la conqutfte du; 
Mpgol, elle n*eft plus fi peu- 
plée qu'elle Teftoit ^paravanc. 
Auarengzeb la pflU enrieremenc 
avant que de prendre' la For- 
terefle.- Çieil daji^.kRoyaii- 
me de GolcQtide que fe trou^ 
ve la: fameufe mine de Dûu 
mans. . 

/^//2r/>wr Capitale du Royaiu 
me de Tkcan eft une autre 
graaide VilJJeiïtuce lur le âcu^ 
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ireMft^JL lie Pdaiidti R6y 
dft va(le ^ôft ent^cé defoU 
f« plciilt d*eaa où il y a gràfld 
junnbre de GrocjBriites ^ qui fef- 
vent y iy^a»i'43iàgaàe5X]idiâ^$^ 
à rendre une fôrterefïê moins 
âccèffièle. Le Hory ,. que les 
Portugais apjielittifc VJdaUan^' 
airok .trois bdit^ Pont fur la 
Cc^ qm regoe .depuis Goa 
jufqn'à Surate^ Le principal- 
t^M^afùur ^ qu'on ne çroiive 
pdine marqtiié dans placeurs- 
Câ^ei y natt pas» môttte dans 
celles que lès Mollandtois ont: 
fiait graver avec beaucoup de^ 
foin. Ce Royaume appartient: 
maiuireîirâ^fit an MogoL Je trou- 
ve da»s mes Memoife^que Vi- 
fepour cftà 17^» 30 V d'ëleva-^ 
lion de pôle; 

£nûrûiis maintenant dans^ 
l%de Meridîonafe y qui' cofl- 
tkat fe&. RK>y aartesî dé Mààt^ 
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'^o Zetttfi de qiâl^i 
rc, à^t Mayjfurs de Ta»faor ^ 
de Ginp ^ éc de Carnate^ où 
font établies les Misions , de 
xioftre Compagnie ^ & parcou* 
ron$ ces petits tiftacs l'un ^près 
Tautre. 

Je commence par le Royau- 
me de Madun. Il eft bx^rné â 
rOrient parlesEÛacs dm Roy 
de Tanjaor'y au midi par la 
JMer méridionale des Indes ^ 
à rOccident par hs Eftats des 
Princes de Malabar 5 au Nord 
par les tçrres de Mayfiurfipar 
celles qui appartiennent au 
Gouverneur de Gingi. Ce 
Royaume eft auflî grand que 
le Portugal. Son revenureft 
d*environ huit millions. On y 
compte 70. Palleaearens r ce 
font des Gouverneurs- abfblus 
4ans leurs petits Eftats , &.qui 
ne* font tenus qu*à payer une 
taxe que le Roy de Madmré 



MiMàlmaUFiS de U C. de J. êi 
leur impofe. Ce grince peut 
mettre âiiêinent fur pied vingt 
mille hommes d'Infanterie &; 
cinq mille de Cavalerie. 11 a 
près de cent Elephans qui luy 
iont d^un grand fécours pour 
la guerre, 

Madkrè eft la Capitale àM 
Royaume : elle eft environnée 
<l*une double muraille : cha- 
que muraille eft jfortifiëe à Tan- 
tique de plufîeurs tours quar- 
rëes avec des parapets , & gar- 
nie d'un bon nort>bre4e canons. 
La Forterefle dont là forme 
eft quarrée , eft entourée d'un 
foflë large & profond avec une 
Efcar^ & Contrefcarpe très 
fortes. Il n'y a point'de Che- 
min* couvert à l'Efcao-pe. Au 
lieu de Glacis, on voit quatre 
belles rues, qui répondent aux 
quatre coftez de la Forterefle. 
On en peut faire le tour en 
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Ht Leffr^s de ^t^mj 
moin^ de dpix heiH'es. ^j||^ ' 
raaifons qm bordent c^ rudii^ 
ont de grands jardiqs ou cofté 
de la Caippagne ^ui oft belle 
& fertile^ 

L'intérieur, de la FoFcereile 
fe divife en quatre parties ;:Cel<r 
ks qiii fottt à rOrient' & au' 
Midi contieniïent W Palais du^ 
Roy* C'eft un labyrinthe de 
rues , d'étangs y de bois ,, de 
feles , de galleries., de colom* 
nadés , 6c de plurûeurs mai^ns* 
femées çà &: là. Quand on y 
a , une fois pénétré , il n'eft pas> 
aifé d'en trouver rifluë. Lorf^ 
q^e les Rois de Matlmé y fai-r 
foientleur fejour, ônrï'ysfoar 
▼oit q»c des Femmes &} des Eu*, 
nuques» Le fameux Traurfumm 
tanaikân qui a le plus contribué 
aux embelliinimens^ de ce Pa^ 
la^is , y tenait plufieurs milliers 
^4^. iempK[s mr^timits. I^es 



. S^les publiques où l'on don:- 
noie audience eftoient magni;. 
ftques^ A Tèntrce Jfe trouvoic 
uxi^ grande gallerie fourenuë 
par xo. gro&s tolamnes de 
marbre noir bien travaillées, 
l^Q-ïà on paâR)ic dans une gran- 
de cour,, ou Ton voydic qua- 
trç corps de logis qui répon- 
doienc aux quatre parties.. du> 
monde r chaque Corps de Io- 
ns a voie au milieu un dôme 
oct élevé êc chaj^gé d'quvra- 
çs de f^^lpture. Çetf:quat]Sf 
ornes eftoîeni; réunis par huic 
galleries-* dont les angles ef- - 
toient flanquex' de tourelles. 
Le dcfïèin de ce Palaiîs , à ce 
que m*a;aiïur;Ç un ancien MiC 
fionnaire y ^ efté drefTé par um 
European : on y voit efiedive- 
ment plufieufs ornemens d'Ar- 
chiteôure d'Europe meflîbsr 
a^veci'Archice^ure jfodienne; 
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^4 Zetttres de qudquet 

Dans la féconde partie de 
la Fortereilè eft le Temple de 
Chokanaden'^€t^ Tldôle qu'on 
adore au Madurk A TOrient 
du Pagode/otic plufîeurs beaux 
pordques. Au Nord d'un de 
ces pomques fè voit un char 
.magnifique deftiné à porter 
ridole en triomphe le jour de 
fa Fefte. Le Pagode eft envi- 
ronne d'une triple muraille, & 
entre chaque muraille fontplu- 
jfieurs belles allées de grands 
arbres , très unies & bien /k* 
biées. On trouve quatre gran- 
des tours à l'entrée des qua« 
tre principales portes du Pa- 
gode. Les Brames prétendent 
qu'elles ont couftc des fommes 
immenfes. Texeira rapporte, 
qu'il y a à Ma^duré des tours 
dorées : pour moy je n'y en 
ay point vu de cette efpece. Le 
refte de l'eipace interieu» de 
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la* Forterefle eft partagé en 
plufiears rues, en des étangs/ 
& en des places publiques. 

La Rivière qui pafle auprès 
de Madnré feroit belle , n oii 
ne la faifoic pas couler dans de 
grands étangs qui la tariflènt : 
elle dégénère enfin en ruifièau. 
Au deflbus de la Ville on a 
conftruit^un Cain^l qui va du 
Nord au Sud, & qui fe jette 
dans cinq beaux étangs à 
rOueft de Madurê. Il y a dans 
ces étangs d'autres canaux ^ 
oui conduifënt Peau dans les 
ioflèz lorfqu'on le fouhaitté. 

A rOrient de la Fortereflfe 
on voie trois autres chars de 
triomphe : ils font magnifiques 
quand on les a ornez. Le plus 
grand ne peut eftre tiré , à ce 
que difènt les Indiens, que par 
plufi€urs*^iUîers de perfonnes : 
je n*en fuis pas furpris , la ma^ 



Lettres de quelques 
chine en ellemefine eft éaoriîfîi^: 
on y fait montef juftjuU 400. 
perlonnes donc les fonctions 
K)nc dif&rénces ; de groâes pou* 
très forn^nc cinq écâgps , 56 
chaque étage a plt^iieurs gallç^^ 
ries. Quand cette machirtceft 
couverte de toiles peintes^ 4& 
pièces de foye de diverfes cou** 
leurs , de banderolles , d*étea- 
dartSy de parafols , de feftons del 
fleurs reprefentez fous differeu- 
te5 figures , & que tout cda fe. 
voit au milieu de la nuit à la 
clarté de mille ftambeaux^ott ne 
peut nier que lefpedacle n'eiii 
ibitagréajble. LeChar èft tïaifoé 
au fbn des tambours ^ des troim^ 
pettes , des hautbois , & de; 
plufieurs autres inftrumeiïs 5 Ôc 
il efl: traifhé fi, lentement ^ qu*o» 
met trois jours à fitirc le tour; 
de la forterefië. Teltf^^font les 
'honneurs ^pie cenc aveugle? 
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GeDtilicé reod aux Démons» • 

poi cofté da Nord aa deilus? 
de la Fortereflè dans la rue qui 
vaEft & Oueft ^ dloienc autre-^ 
fois Igs Eglifes. des Chreftiens ?• 
Tope qui avoic eâ;é fondée par 
le P. cie Ndbilibus -, & Taiure 

flus anciemie dédiée a Noftre 
)ame , & dei&rvie- par les Je- 
fukes^^ Ces Ic^Mks forent i:our« 
à.faic renverlées , lorfque la 
Ville fut prife & ruinée en par- 
tie par le Roy de '4ayjfur f oo 
en a baili une nouvelle dans 
un des faux^ bourgs auprès de* 
la rivière qui s'appelle l^aigheu 
Mudurè a beaucoup perdu de 
fon ancienne fplendeur depuis 
rirruption des MayfTuriens , &c 
depuis que les derniers Rois 
09c tranfporté leur Cour à 
Trichirapali , qui par là eft de-. 
tenue la Capitale du Royau- 
me. La latitude de Maduré 



€^ Lettres de quelques 

cft à peu près de lô^. lo'. la 

longitude de 98^. 32'. 

Trichirapaii où le Prince ré- 
%de ^ eft une Ville fort petf- 
plée, & d'une grande étendue : 
elle contient plus de trois cens - 
mille âmes : c'eft la plus gran- 
de Forterefle qui foit depuis 
le Cap de Comorin jufqu^à 
Golconde. De nombreuies Ar^ 
mets Tont fouvent . affiégée ^" 
& toujours inutilement i auffî 
les Indiens difent-ils qu'elle 
cft imprenable. Elle a une dou- 
ble enceinte de murailles far-! 
tifiées chacune de foixante 
tours quarrées éloignées les 
unes des autres de 8c. ou de 
100. pas. La féconde enceinte 
cft plus élevée que la premiè- 
re, & eft garnie de 130. pièces' 
de canon d'un aflez gros càli- ' ' 
bre. Cette féconde enceinte 
eft encore partagée en deux ^ 
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Forcereflçs qu*ils appellent U 

Forcereflè du Nord & la For- 

terefle du Sud; celle-cy a la 

muraille intérieure plus baflib 

.que Tautre : on y voit une 

h9.ute montagne qui fèrtâ dd. 

couvrir Tennemi. Vers le m^- 

Jieu de la montagne eft TAriè- 

'nal, 6c au jbaseft le Palais du 

Prince. L« dedïtns 4e la For. 

terefle interieare eu aflez» agréa,- 

tle : c*eft un grand amphi^ 

théâtre quarré avec fcs degrés 

dç tous coftez pour monter fur 

les remparts. Le dernier d&- 

gré le plus voifin de k terre 

e(jt à hauteur d*^ppui. Outrç 

les tours qui ;iccompagnent 1* 

double enceinte de muraille, 

il y en a 1 8 . autres plus grandes , 

où Ton met Ips provifions de 

bouche &: les munitions de 

guerre , qui n'ont pu entrer 

di^n$ TArfenal. On rçnouyçl* 



76 Lettres dé quelques 
le tous les aiis les provifîons <fe 
ris , te ccluy qu'on tire de% 
;grènîers , cft livré aux Soldats 
pour une partie de leur foi de. 
La garnifon eft d'environ 
6000. hommes & quelquefois 
davantage. 

Le PoiFé qui environne I^ 
Fortercfle eft large & profond : 
il eft plein d'eau &*il y a quel- 
ques Crocodiles. On a eftc 
oblige de creuier ce FofTé dans 
le roc en plufieurs endroits , 
ce qui n'a pu le faire fans de 
grandes dcpcn fes. Tnchirapali 
a quatre grandes portes qui 
répondent aux quatre princi^ 
pales parties du monde : il n^y 
en a maintenant que deux ^ 
fçavoir celle du Septentrion^ 
celle du Midi qui foient ouver* 
tes. Celle d'Orient qu'on ap- 
pelle aufli la porte dé Tanjaor^ 
a efté long-temps marée : ceL 



ie d'Occident n'eft libre qu'aux 
fçmixies:iiu Palaîl Toiices les 
fsxàù on fait^ trois^ rondes daf)s 
Ja Place : la ;premierè au fon 
des Tambours & des Trom- 
eetces lorfque le jour bàiflè : 
la ibconde vers neuf lieures 
^▼ee le Hauc-boi^ & quelques 
autres kiftriimens ; la troifîé^ 
me fe fait en filehce vers nriL- 
mût:. On en fait (^elquefois 
4aie qt^riéme. i Vc(A^ jieureis 
après mmuit, . 

La rivière d€ Caveri va de 
rOueft à Vm de la Fortcreile, 
Au deâu s dç Trlchitafalt on a 
eonftruit uh^aml large^gc pro- 
fond quP porte reau autour 
de là Ville. De ce grahd ca- 
nal fortent plu fleurs autres pc^ 
dt3 canaux , qui vont iè rendre 
dans de grands étangs ,.qu*on 
«rouve au dedans ôç-au dehors 

de ia yiilc; Oa y ypit plu^ 
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71 Littres M quelque f 
fieurs places publiques.&: plu- 
fiçursJ3azars : il y èn*3L deux 
confiderables qoi foac placez 
aux deux principales Portes : 
^celuy du Nord s'étend jûfques 
Jur les bords .du Cavm. Au 
J4e4à,da ç;ix;<?r/ on trouve un 
"autre bras) dû fleuve Vf^laran '- 
gc c*eft au. milieu de ce$ deux 
grandes rivières quVin a bafti 

';k/P^gode é^.Çbirm^^m^i ic 
!plus beau <|u^ ^'a.yei vu i^x. Io- 
des. .: \ ' 
. U s'en faut bien que le Pa- 
lais de Trithirafali foit auflî 

fuperbe quecduy.de A/^^rÀ 
J'y fuis entré trois foi^ -il con&. 
^ifte dans un amas de Salles , 
de Galleries^&d'Appai;temep$ 
intérieurs. Le Divan * qu*a faic 
baftir le Talavai ** , eft fou- 
tenu par de beaux paliers, fort 

o clçvez, 

* Tribunal où Ton rend UJîiftiçc. . 
•• * * Gênerai d'armée. 



Mifftonnaires detaC.deJ. 75 
élevez contre la couftume dès 
Indiens. On voit au deflus une 
belle platteforme. Les Jardins 
ne font point à comparer â 
ceux d*£urope : j'y vis quatre 
ou cinq petits jets d'eau , & à 
rentrée d'un de ces Jardins 
une grande Salle ouverte de 
tous coftez & entourée de fofl 
fez aflez profonds : on les rem- 
pliti^d'eau quand la Reine y 
vient prendre le frais : les pil- 
liers qui fbutîennent cette SaU 
le , font alors couverts de bro* 
cards d'or , & le haut de la Sal- 
le eft orné de feftons de fleurs, 
& de pièces de damas de dif. 
ferentes couleurs. Les ChreC 
tiens ont quelques Eglifès à Tru 
thirapali \ mais comme on ne 
peut pas y demeurer long- 
temps avec feureté, j'en ay fait 
baftir une à trois Heiiës de. U 

yiile , où les Miffionnaires ré* 
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iîdent plu3 ordinairement, 
hauteur du pôle y eft de 11^.40',. 
la longitude de 98^, Jifi. On 
compte environ 40- lieues de 
Trichirafali à Madurè , i cau^ 
fe des détours qu*ôn eft obligé 
de prendre pour éviter les bois 
qui font infeftez de voleurs i 
m^is le Voyageur a Tagrément 
de marcher continuellement 
dans une allée de beaux arbres ^ 
qui commence au fortir de la 
Ville ^ & qui continue iufqu'aux 
portes de Madurè. 

A rOrient de Madurè eft le 
Royaume de Tanjaor. Les ter- 
mes de^ ce petit Éftat font les 
meilleures de toute Tlnde Mc- 
• ridionale ; le fleuve Caveri iè 
partage en plufieurs, bras , qui 
arrofent&fertilifènt toute cet- 
te contrée.Les revenus du Prini. 
ce vont jufqu'à douze millions. 

Tanjaor qui en eft la Capitale ^ 
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tfçftoit autrefois qu'un Tem- 
ple d'bioles , comme ^ eftoienc 
dans les commencemens laplufl 
part des Forterefles dç ces pe- 
tits Royaumes. Cette Forte. 
reflè a une double enceinte, 
comme celle de Trichitapali ^ 
mais elle n*eft pas fi.bien baftie : 
k^ foiTez font moins profonds ,- 
& il eft moim aile de \^% renut 
plir d'eau. La Fortereflê inte-. 
rieurefe diviiè en deux parties^ 
dont Tune eft au Nord , & 
Tautre au Sud. Dans celle du 
Nord on voit le Palais du Roy; 
Qui n*a rien de magnifique ^ 
il n*y a que quelques tours aC.( 
ièz jolies. On a bafti dans U> 
partie- du Sud le Pagode de 
^ma OureyaK Au Nord du 
Temple eft un vafte étang bor- 
dé de pierres de taille : les Iû-ï 
diens excellent dajis la fabri^- 
que de K% étangs 5 j*e» ay vit 
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qu'on admireroic en Europe, 
Les environs de Tanjaor ne 
font arrofèx que par. un pecic 
ruifleau : plus loin on trouve 
la petite rivière de l^innaron^ 
&L au de là le Caveri ^ qui eft 
un des grands bras du Coloran, 
JLa latitude de Tiiw/^^reft de 
ij*^. %-]'. la longitude de jcjd^ 

En allant de Tanjaor au 
Nord y jSc tirant un peu vers 
TEft ^ on trouve, la Forterefle 
de Gingi capitale d'un pçtic 
Koyaume de ce nom. Il y a 
environ 50. à 60. ans que le 
fameux Sevagi , s'en eftoit ren- 
du le maiftre , & par confé- 
quent de tout le payis : car 
c^eft une chofè confiante aux 
Indes que les terres qui envi- 
rcjFnnent une Forterefle en (ont 
înfèparables. Le fils de Sevagi 
Jjiççnièr va quelques années)» 



mais Aurengzeb, après la cou* 
quefte des Royaumes de Golr 
conde & de VifapDur, y en- 
voya une armée , dont les ef- 
forts furent d^abord inutiles. 
L'Empereur Mogol ne & x*^ 
buta point , il mit â It teftç 
de fbn armée un Général d« 
réputation nommé Julfakarluth 
Le deilèin du Général efloiç 
de prolonger le lîége , parce 
au'il trouvoit fon intereft- dans 
a durée : mais Daourkan un 
de Çqs Officiers fubalternes 
prefla fî vivement Tattaque de 
Ion cofté , qu*il emporta la 
place , & mit par cette con^ 
quefte tout le Royaume fous 
lapuiilance d'Aurengxeb;» 

Ce que c^tte Forterefle a 
de particulier , ce**font trois 
montagnes qui y forment une 
efpecé de triangle. On a baft| 
tt& Fort fur la cime de cbaqu^e 
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xncmtagnç , d*où Ton peut 
aby foier à coups de, canon ceux 
ijui & fer oient emparez de la 
-Ville.; Cette Ville eft aa bas 
^ts montagnes qui s'uniflenc 
«ntre elles par des murailles^ 
& par des tours placées d^ell. 
pace en efpace. Un de ces Forts 
« communication avec un bois 
épais., qui ftivorife le iecours 
qu'on peut faire entrer aifë- 
ment dans la place. La hai^ 
teur du pôle de Ginp cft de 
1%^. 10'. la longitude a*environ 
loo^ 

Au Nord de Gingi Ton dé* 
couvre le Royaume de Car^ 
nate. C*eft un payis alïè7 fem;- 
blable à ceux dont je viens de 
parler. Cangibouran en eft la 
Capitale :*c*eftoit autrefois une 
Ville célèbre qui renfermoit 
dans ks murs plus de trois-cens 
tnille habitans-, fi Ton en croie 



lès Indiens. On y voit , çonx- 
me ailleurs , de grandes tours , 
des Temples , des Salles pu- 
bliques , &*^de fort beaux 
Etangs. ^ 

Il ne nie refte plus qu'à parlet 
du Royaume de Mayfkr ^ qm 
eft à rOcddent de Camate. 
Ce petit Eftat eft de tous ceux 
que le Mogol n*a pas fubju- 
guex^ celuy qui eft devenu le 
plus confîdcrable par les con- 
. queftes que iès Princes ont fai- 
tes de plusieurs Forterefles, 
fcit dans le Royaume deil/^- 
iurê^ foit dans les autres E£- 
:tats voifins. On luy donné 
près de quinze millions dç ren- 
tci II a mis fur pied à^^ Ar- 
mées de trente mille hommes 
d'Infanterie ^ & de dix mille , 
de Cavalerie. Le P. Cinnami 
Jefiiite^ fondateur de la Miffion 
établie dans ce Royaume , a£*; 

D 111) . 
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fure que dès rànnce 1650. les 
Eftacs de Mayffur s*étendoienc 
dfepuis le commencement de 
Tonziéme degrtt de latitude 
Septentrionale jufqu'à la fin 
du treizième 8c au de-là. Les 
terres da Zamorin & des au- 
très Princes de Malabar, le 
bornent du cofté de la Mer. 

Ce qui a rendu les Mayflîi- 
riens fi redoutables à leurs voî- 
fins, c'eft la manière cruelle 
& ignominieufe dont ils traie* 
tent les prifonniers de guerre : 
ils leur coupent à tous le nez: 
on met énfuite les nez coupez 
dans un vafe de terre , on les 
fale, pour les garder & les en- 
voyer à la Gour. Les officiers 
& les foldats font récompen- 
fez à proportion du nombre de 
prifonniers qu'ils " ont traitez 
avec cette inhumanité. Chi^ 
ranga^atnam eft la Capitale du 



Royaume : elle eft iîtuée envi- 
ron 15**. 15'. de lâritude Nord. 
La Forrereffe reiïemble à nos 
anciennes Villes qui eftoient 
fortifiées par des Tours i elle 
a un bon fofTé : le Palais du 
Roy n'a rien de remarquable. 
Le Pagode eft célèbre. Ixs 
Chreftiens y onc une adèz jo- 
lie £g)]fè. 

Je. fuis encré , comixje vous 
vq^z ^ mon R. Ç> dans un ail 
k% gr^d détail de ce qui 
concerne cette partie de rin^ 
de^où font établies nos Mif- 
fions , fQiinuës depuis long« 
temps ions le nom, de Madurê. 
Les remarquas qxie cette Let« 
tre c(»MÎent, rendront te plus 
utile ta plus agtéable la ^^zQca^ 
fc des Lettres que les^Miflîoa* 
naires ont écrites jufqu'icy, ou 

2u*ils pourront écrire dans la 
lite 9 U faciliteront Tintellv 

D V 



- 1> 'bttm a palpKS 
gencé de la Carte que je vous 
envoyé. J'ay l'honneur d'cftre 
dans la participation de vos 
&ints Sacrifices , &c. 



94 lettres de ful^f 
avoir Thonneur oe vpus con^ 
4Doiftre ooe ibus lecicre de Mere 
Spiricuelle d'une fcniie d'enfans 
Chinois régénérez chaque afî-- 
née dans les eaux du Bapçeil.. 
me par les Catechiftes , que 
vous entretenez à ce deflein. 
J'ignore ,. Madame , & vôtre 
nom, èc le rang que vous te» 
nez en Europe : je vois feule* 
ment fur la lifte des Bienfaic* 
teurs pour lefquels nous-de* 
vons offrir à Dieu nos prières, 
qu'une Dame Angloife fournit 
iijberalement depuis plu fleurs 
ann^s dequoy entretenir des 
Catechifles , dont la principa- 
le fonAion fpit d'aller cher* 
cher ciuque jour & de bapti. 
iêr les enfans , qq'on exjpofè 
(en grand nombre dans les 
jruës , & que la pauvreté de 
leurs Parens condamne a la 
mort prefque au meime inilant 
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j^'ils ont commence de vivre. 
Xa yie que vous leur donnez, 
en leur procuranc le Bapcefme , 
eft fans comparaiibn plus prë- 
cieufe que celle qu'ils perdent : 
lavez dans Je Safiç de J, C. ils 
font auiE-toft recueillis & mis en 
feureté comnie le pur froment 
dans les greniers du Père de 
femille, îans que les puifTaii» 
ces de TEnfer & la malignité 
du fiecle ^ puifïènt Iqs luy en- 
lever. Dai^ la deftinarion que 
vous avez ordonné qu'on fifl: 
de vos aumofneS) j'ofe dire^ 
«n me fervant des paroles du 
Sauveur, qiie vous avez choifi 
J^ meilleure part , puifqu*ellc 
ne peut ny. vqus édbaper , ny 
fe perdre : cette portion de 
llheritagedç J. C. qui vous eft 
cchuc , n'a riçn fouffert des 
temps fâcheux où s'eft troo- 

jrée cette Ëglife naiûànte : vo$ 
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innocentes cotenies n*ont pbiSt 
diminué , & elles n'ont jamaiy 
cefle de peupler la vraye terre 
promife. Auffi ne devez^vous 
as douter que ce grand nom- 
re d*Enfan^ qui font mainte- 
nant devant le trône de TA- 
gneau, ne beniïïent fans cefïè 
la main charitable qui leur a' 
procuré le bonheur dont ils 
jouiflènt , & qu^îls ne foient 
autant de précurièurs qui vous 
recevront uiaf jour dans les Ta- 
bernacles étemels. 

Il n'y a gueres d'anrtée , où' 
nos feules Eglïfcs de Pékin ne* 
comptent cinq ou fîx mille de^ 
ces Enfahs purifier par- les» 
eaux du -Baptefme : cette ré- 
colte eft plus^ ou moins abon^ 
xiante , à proportion du nom;.* 
bre de Catechiftes que nous 
pouvons entretenir. Si Ton en 
avoic un jQombre iuâîiànt ^ leur 



fi>m ne s'ëtendrok pas feuler 
ment aux Enfans moribonde 
qu'on expofe : ils aurokat en- 
Gore d'autres occafions d'exer- 
eer l^r zèle y fur tout en cer* 
tain temps de ramiée^ que la 
petite verofe y ou des maladies 
populaires eailevtSït une quan^ 
tîté incroyable de peciïs en- 
fans. Quelques libéralitez f;|i- 
tes à pîopos , engageroient les 
Médecins Chinois à fe laiffer 
accompagner par unCaCechifl 
te y qui auroit par là une en- 
trée libre dans les difierentes 
maifôns où ces 'Médecins font 
appeliez. On gâgneroit de med 
me des Sagefemmcs infidèles , 

?ui permettroient à des filles 
^hrcftiemies de les fuîvre. H 
arrive ibuvèntqîfe 1» Chinois, 
fe trouvant hors d^eftat de 
nourrir une nombreufe famiU 
ie , ordonnent aux. Sagefi 
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mes d'étoufier dans un h^(5m 
plein d'eau les petites fîlle.% aufl 
fî-toft qu'elles font nées. Ainfi 
ces triftes vidimes de Tindi* 
gence de leurs parens y trouve* 
roient la vie éternelle dans ces 
mêmes eaux ^ qui leur oftene 
une vie courte & périflàble. 

Le croirez- vous ^ Madame, 
que nous avons /çii gagner ua 
Preftre des Idoles , & Tinte- 
reflèr dans une -œuvre ii (aio* 
te ? C*eft forcer en quelque 
Ibrte le Démoii à coopérer au 
£tlut des ame$. Nous y avon^ 
réufli après bien des difficulr 
tezquenoflre patience nous ^ 
fait furmonten Le Bonze donc 
je parle , préfide à un Tem- 
ple fîtué dans* le quartier le 
plus grand iê le plus peuplé 
de Pékin : <:'eft-là qu'on raH 
iemble chaque jour les petits 
jCnfans expofez dans le quar-. 
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eier : moyennant une fomme 
d'argent que nous donnons 
chaque mois au Bonze , un 
Catechifte a la permiffion d'en- 
trer tous les jours dans leTem* 
pie , d'en parcourir tous les 
endroits ^ & d'y exercer libre- 
ment ks fondions. 

Je ne puis m'empefcher de 
vous rapporter ici quelques 
traits d'ui^e providence toute 
particulière de Dieu , fur plu* 
£eurs de ces enfans livrez par 
leurs parens à une mort cer* 
aine. *Vous adiniterez avec 
moy les voyes fecrettes & mi- 
fcricôrdieûfes , par kfquelles 
la bonté divine leur ouvre la 
porte du Ciel. Un de ncsFre-^ 
res qui eft* employé au fervice 
de l'Empereur^ fut appelle à 
la M^ifon de plaisance de ce 
Prince pour y foulager quel- 
ques malades : il partit dks le 
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matin ^ & comme dans le àhé^ 
itiin il s'occupoic intérieure* 
ment de Dieu , il fe fencit preiL 
fé tout à coup ^ de prendre un 
ientier plus écarté, apparem- 
ment afin d'y eftre plus recueil- 
li. A peine y fut-il entré , qu'il 
apperçuc. un Cochon qui te* 
noit un enfant entre Çqs dents , 
& qui eftoirpreft de le dévote 
rer : il pour fuit ranimai ^ & luy 
enlevé la proye. Uenfant tout 
langlant donnoit encore des 
lignes de vie : il reçut le Bap- 
tefme, & peu après il *s 'enrô- 
la au Cieh 

Un Chreftien s'acquittant 
d'une corvée dont on Pavoit 
chargé ^ fe détermina, ians fça- 
voir pourquoy & contré toute 
apparence de raifon, à marcher 
le long de la rivière r il trotii. 
ve fur les bords «ne petite caif^ 
iè ^ où il devoit juger (^^t^lçc 
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un enfant mort 5 cependant il 
fe iènc infpirc de Touvrir, & 
il apper^oit que l'enfant fe re- 
mue , & femble luy dire à fa 
manière : Voici de l*ean ^ à quoy 
fiente il, que je ne fais baptifé ? 
Le Chrelticn ne perdit pas de 
temps, & luy conféra le Bap- 
tefme. 

Tout récemment un de nos 
Chreftiens pàflànt de grand 
matin dans une rue ^ appcrçut 
une petite caifTe vuide à la 
porte d'une maifon qui eftoit 
encore ferméfc : il fe douta que 
cette caiflè eftoit deftinée à 
mettre quelque petit enfant ^ 
qu*on devoit venir prendre à 
la pointe du jour pour Tenter- 
rer ; fur quoy il prend de Teau^ 
& fe cache aux environs de la 
maifon pour mieux obferver 
toutes chofes. Il ne fe tromi 
pa point dans Ta conjeduret 
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au bout de quelque temps lOr 
porte s'entrouve , il accourt , 
&. il trouve à terre un enfant 
preft d'expirer ^ qu*il bapcifê 
fans que perfonne en eût con^ 
noiilknce. 

Un Médecin, dont je connois 
depuis long-temps le zèle & la 
pièce, voulant planter un ar- 
ore au milieu de fa cour , en- 
voya un doraeftique dans la, 
{>lace voifîne pour y creufcr & 
uy apporter de la terre. Ce 
domeftique dans la vue d'épar- 
gner fa peine , alla dans un aiu 
tre endroit où il apperçut de 
la terre fraifchement remuée ^ 
â peine y eût il foui , qu'il 
découvrit une petite bierre 
qui venoit d'y eftre mife : il 
l'ouvre , & il trouve un en- 
fant qui refpirojt encore : il va 
iîir le champ en donner avis 
à. fon maiftre : celui - ci 
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prend deTeau benire, & arrive. 
a temps pour Jbaptifcr l'enfant, 
qui meurt un moment après 
avoir reçu le Baptefme. N'a- 
t'on pas , Madame , dans un 
pareil événement dequoy ré- 
pondre à cette demande du 
Prophète Roy ? S'en trouve- ce 
ra-t'il quelqu'un , Seigneur, « 
qui eftant déjà dans le tom- ce 
beau , éprouve encore vos« 
mifericordes ? Ceux qui font a 
entrez dans la région de Tou- a 
bli& des ténèbres , peuvent- ce 
ils efperer d'avoir part aux « 
tSkts admirables de voftirec* 
bonté ? Les Médecins vien- C4 
dront ils les mettre en eftatcc 
de chanter vos louanges ? ce 
2fumquid Mediei fufcitabunt t%. 
^ cenfitebuntur tibi i ce 

A ces traits de la mifericor. 
de de Dieu fur les enfans nez 
4e païens infidèles , je joindray 
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un trait de la Juftice iDivine , 
qui vient d'éclater furua cruel 
perfccuteur de noftre fainte 
roy. Nous voyons arriver dans 
cette Eglife naiiïàhce , ce qui 
arrivoit vers les premiers iîé- 
cles du Chriftianifine : Dieu 
permettoit aux Tyrans de tour- 
menter fes fiddes fcrviteuri, 
mais fon bras vengeur ne tar^ 
doit gueres à s'appefantir fur 
eux. Ces punitions éclatante; 
confirmoient les véritez chret 
tiennes y foutenoient les juftes 
dans Toppreffion où ils eftoient ^ 
Se fer voient de frein à la ma« 
lice des ennemis de J. C. qui 
s*eftoient flattez jufques-là de 
rimpuîiité de leurs crimes, 8c 
ui ofant blafphemer contre 
on faint Nom ^ fe vantoient 
d'abîolir fur la terre ^ les fcftes 
& les folemnitez dé fon Egli- 
fc. CeftleP.GozaniMiffion^ 



le 
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naire àt noftre Compagnie , 
qui m'apprend ce que j'ai rhon- 
neur.de vous mander. Sa let- 
tre eft dattée du 18 Juin de 
cette année. 

Vous aurez appris fans dou- cf 
te , me dit. il , ce que nos Chrefl «# 
tiens foufFrirent l'année dcr. a 
nière dans la Ville de Zimy : a 
Dieu vient de punir avec éclat u 
le Mandarin auteur de cette et 
perfecution* Ce Miniftre dec< 
Satan avoît profcrit lé Chrif. « 
tianifme de tout fon diftridn 
par divers a^ies publics , où il « 
$*efForçoit de décrier & deren- « 
dre odieux les Prédicateurs de « 
PEvangtle. Peu après il vou- c« 
lut forcer tous les Chreftiensc< 
du Village de Kao ha tan^u 
d'abjurer leur foy. Sa ragé fe « 
déploya -toute entière fur Fran- u 
çois Ou chef de cette Chref-*^ 
tienté : il envoya arracher â^^^f 
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»j la mâifon les images de. J. C. 
n & de fa Sainte Mère ^ iL le les 
13 fît apporter devant fon Tribiu 
93 nal , & les remit en des mains 
wfacrileges pour les brufler en 
ufa pretence : après quoy il iîc 
adonner jufqu'a trois rois au 
u Néophyte une fi cruelle bafton- 
u nade » qu'il expira fous les 
» coups. Nous n'ofafmes pas a- 
>9 lors porter nos plaintes au pied 
M du trône de TEmpereur -, Sa 
M Majefté n'avoit fait que trop 
uconnoiftre qu'elle eftoit peu fa- 
>5 tisfaite des Europeans. Mais le 
»3 Seigneur prit ia caulè en main ^ 
i>& la vengeance fui vit de près 
» tant de crimes. Cette même 
>) année le Mandarin a perdu un 
u fils qu'il aimoit avec pallîon ^ 
»» peu après la mort luy a enlevé 
u la belle fille : vers le mefme 
)»temp3 il apprend que fa mai- 
n fon paternelle fore éloignée du- 

lieu 
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Ëeu de Con Mandarinat, a efté c< 
etnbrafée tout à coup & reduitccc 
ëDi cendres , fans qu'on ait ja^ ce 
mais pu découvrir la caufe de c< 
Kncendie. Ce Mandarin enu 
roye.au chagrin & â la dou- u 
eur , y fuccombe enfin , & une w 
mort précipitée livre Ion ame c< 
criminelle au feu de TEnfer. Il ce 
femble que 4a juftice divine ait « 
voulu pourfùivre fbn cadavre c« 
jufqu'après fà mort. Le cer. a 
cuqil eftoit porté en pompe c« 
dans une barque fur le grand « 
fleuve Hoam ho : ce qui reftoit u 
de là famille accompagnoit le « 
cercueil , & fe retiroit dans fon « 
payis chargé des richeflès qui<« 
éftoient le fruit àcs injuftices « 
dii Mandarin. Tout à coup à^s ce 
Voleurs viennent fondre fur lace 
barque , bleflent une partie de c< 
ceux qui y éftoient , écartent c< 
fes -autres , Se pillent les treipi:s« 
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53 qu'ils y wouvenc J^e cercufiff 
>>/ut abandonne p.ar les I>omdl 
« tiques fur un rivage défère, çç 
j^ qui eft à la Chine le comble 
35 de rinforçune^ On a remai^ 
13 que pareillenvent que les trois 
)9 Gientils donc le Mandarin ^^i^ 
9> toit fervi pour bruiner l^i iàin* 
9) tes Images , ont péri tous troi^ 
» cette raeiroe onné^. 

Mais pour 4'evemr , Mad^ 
(Hie , aux enfans de nos Cbi* 
nois infidèles ^ qui font Tob jet 
de voflre zèle & de vos \}!ùé;i» 
ralitez , f ay cru que vous v^r^ 
riez volontiers quelques ex- 
traits d*un livre .Chinois qu^ 
jn'eft tombé depuis peu entrç 
Jes mains. Vous y trouverez 
,des fentinaens d-une compaffioa 
naturelle à l'égard des enfans 
expofez & des autres malheu- 
reux , qui vous aflfe£lionnerojg« 
^ncpr^ davoAïaj^ jà Mne Njfc 



tidn , où Ton naift avec des ia- 
cUnarions G. bienfaiiknces , Se 
qui vous infpireront de Tcftime 
pour les Sages de la Chine* 
Votis y ve»dfc oe^que dit i*A^ 
poftre\, fte /ff Gm^is qtU ritm 
pas ta ioy ^ font naàunllment ce 
qui efi de la ley > ^ que cesgem 
là ftayantpts la lay , fint ktà 
hy à euk'TnefifMS. £âfiû.ce^ele 
ét^ Inâdeies à Recourir des nii« 
arables , piaquéra peut eftrei 
d^ttoe 'i^nci^ émulation tant de 
Oireftkûs que l'Apoftre S. 
Kierre èpptfiie k race choîfie jf 
k xmtion lâinte^ le {peuple biea 
aimé dé iCHeu , qUi chérit Toa« 
tes* fes créatures , mais fiir tout 
celles qui ont efté formées ^ 
itm hnage & à fa reiTemblaiM 
ce. 

Le , livre dont j*ay tiré Ici 
textes que je traduits , a pou 
titre : JLe fatfait bonheur de 

E i j 
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peuples. J'aurois mieux aim4 
rincituler : Le parfait Manâa^ 
Tin faifant h bonheur des peuples ; 
parce qu'en effcc l*^uteur de 
ce livre eftoii;un exciellçnt Man- 
darin , qui n*a fait, que fè co-. 
Eier luy^ mefme en prefcrryani 
î5 devoirs d'un Gpuverneur^dç 
Ville. Leç endrçics que je vais 
citer y.iosxt tire?, des Prdon-. 
nonces ou des inftj^u^oijs qu'uii 
iàge Mandarin doit affiche; 
publiquement^ foii. Ipriqufil 
entre en charge., foit d^ns Iç 
cours de £>n adminiftraripo^' 
J^ajôûtqray %x^ tsexte quelque?, 
remarques qui en faciiiteroni 
Ifintelligence , & qui vous aide- 
tant k mifujc copnoiilre le ge« 
nie 'y les mœurs ^ ^ les cooffiir: 
mes des Chinois, 
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PROJET D'UN HOSTEI^ 

de Mifèd^rde pour ks 

EùfaK expofez. 

Exhortation four P exécution di 
ce projet. 

Ceft la gràtidê perfedion 
du Ciel fuprême , que d*aimer 
i donner l'eftre & à le confer- 
ver 1 de mefme c'eft le carac* 
terc d*une belle ame, que d*a« 
voir de la fenfîbilité & de com- 
patir aux Hliferts d*autruy . Le 
Gel en cohfequence de cec 
afttour qu'il e pour ks ouvra- 
ges , a foin , lorfqûe dans le 
printemps les plantes & les ar- 
Dres commencent à poufler ,' 
qu*il ne tombe ny neige ny ge- 
lée blanche , qui cauteroient I2 
mort à ces premières produc* 
tioûs : c*eft par la meftne rai- 
fôn qu^en certain temps de Pan- 
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née , viennent les grandes crues 
d^eâu y qui ne permettent pas 
de pefcher dansées rivières. 
Si le Ciel cft fi alRntif aux be- 
foins des plantes, desanimaux y 
£c des poiflbns j s*il les aime ^ 
s'il les protège j quelle dok 
effare fa pro vidençe^ £>nmxtipur 
envers l'homme ? > 

Cependant nous voyons par^ 
mi le peuple dë$ gens fi p^u« 
vres , ( I } qu^ils ne peuvent four- 
nir les alimens neceiïàires à leur? 
propres enfons ;c*eft pour cds^ 
qu'on en expofe un fl gnand 
nombre. Autrefois fous une ao» 
cienne Dynaftie, où tafehade 
pourvoir a la conièryation de 
ces En fans expoiè^ : o\\ bafti^ 
à. ce deflèin un Edifice , qu'oa 
nomma THoftel des Enfans de 
la mifericorde. Quand on trou^ 
voit un enfant expofë , on Iç 
portoit à THôpital , & le Man - 
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^arin luy donnoit une* nourri. 
ce pouc i'aUairer. Cette bour- 
jrice recevoit du Trefor Royal 
«ne ibmme d'argent &1cerrai. 
jie quantité de ris. C'eft ainfi 
que TEmpereur, ( % ) par une lî- 
béraUté digne d\io grand Mq^ 
Bam|tie , fb nitoQoroit le Père At 
ion peuple y en prenant ibind^ 
c^s pauvres orphelins. 

Sous une autre Dynaftie deux 
Grands de r£mpire , l^un nomt. 
itté Kiapiao y Tautre nommé 
Tchifuhoen^ entreprirent de fai- 
tt nourrir & élever les enfant 
expofisz : on prétend qa'flsfaiN 
verent la vie à pluiieurs miU 
liers d^Enfans, qu*on furnom. 
moit par reconnoiflance des 
Boms de ces grands hommes 
Kia & Tshin. Ain il on les ap^ 
pelloit les petits Kia uhin. 

Mon Peuple , on a deftm^ 

ibmme à rédacâcion des^ 

E* . ■ • 
- "U 
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Orphelins de voftre Ville : c*eft 
là une fuite du parfait gouver- 
nement fous kquel nous vi« 
^vons fje vous exhorte à con- 
courir â cette bonne œuvre j 
la chair & le fang( 3 ) n*y ont, 
comme vous fçavez ^ nulle parc ^ 
puifque je n*ay écy ny parens 
ny alliez. 

A la verirëc^eft dans laViL 
le où rende la Cour, dans les 
Capitales de Province, &dans 
les lieux de grand cemnierce, 
qu^on expofe un plus grand 
nombre d*£nfans : néanmoins 
on ne laiflè pas d'en^ trpuver 
dans les lieux les' moins fré^- 
quentez , (4) & mefme à la cam- 
pagne. Comme les maifons 
ibnt plus ramaflees dans •les. 
Villes, auffi s'en apperçoit-oa 
plus aifément qu'ailleurs : mais 
par tout on a befoin de fecours 
pour ^ l'entretien de ces petits 
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infortunei. Si plufients perfbn^ 
aes pieiifes vouloient former à 
ce deifein une ibciecé ^ on trou- 
veroit abondamment dequoy 
exécuter un projet fi utile. ' 
Voici quelles lont mes vues \ 
^ôl faudroit choifir un vafte em- 
placement dans un lieu fain & 
agréable. L^, à l'exemple de 
ce qui s'efl pratiqué dans des 
ficelés plus recultz, on cont 
truiroit un logenient , qu'on 
nommeroit, comme autrefois, 
Hoftçl dts Enfans de la mifë- 
ricorde : on inviteroic les gens 
de Qualité & les Lettrez de 
diftinâiOQ dont la probiré eft 
connue , à entrer dans ce def- 
ftîn. Voilre Mandarin en qua- 
lité de Perc du peuple, fera â 
la tefte de cette bonne œuvre, 
• il S'y em'plôyera de toutes ks 
forces , & fournira exadement 
Targent que donne TEmpereur : 

E V 
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il aura pour adjoincs^ les plus 
diftinguez de la Villè^ lesi LeCr 
trez , & les perfonnes riches qui 
voudronc y contribuer. Les 
Officiers qu'on chargera de re*- 
cueillir les enfansexpolez , par- 
tageront la Ville encre eux^ 
& tous. les oiatins ils viilceronol^ 
le quartier qui leur aura efte 
affignc. IlsferétifirontàTHoC- 
tel vers le i^idi. Tous les ans 
on choifira parmi les aiTpciez^ 
douze perfonpes qui préflde- 
iront chacun à leur tour pen-» 
dant un moiS; a cet. ëtabliile- 
ment, & qui auront foia que 
tout foit dans- l'ordre & que 
rien ne naanque. Ce Prcfîdent 
ne doit fous aucun prétexte 
s'abfenter de THoftel pendant 
fbn mois. 

De plus on choi/nra un hQwr • 
me d âge & de probité , à qo^ 
on donnera d'iionneHesappoia'* 
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ifetnens pour loger dans l'Hô- 
pital, & n'en jamais fortir. II 
fera TEconomè de la maifbn , 
& en -aura le détail. Gomme 
le tioml>re des Enfans & des^ 
nourrices augrtiettcera chaqtie 
J0ur & chaque mois , il faut 
avoir foin que les vivres & l'ar- 
gent ne viennent point à man- 
quer. Aihfî c'eft aux princi^ 
paux Aflbciez , & fur tout au 
Prefîd^it à faire éclater leurs 
. liberalitez- , & à inventer de 
nouvelles adreffes^ pour amaC- 
fer des aumofnes , afin de four- 
nir à la dépenfe, & mefme au 
de là s'il fè peut. Du furplus 
êc des épargnes , on achètera 
des terres fertiles , afin d'avoir 
lioe refl^rce dans le temps de^ 
Il cherté , & de rendre cet éta- 
blifïèment durable. 

Pour ce qui éft du covfs de 
ï^é^îâcQ^ telk eft mon iUéer 
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On cleveroit d'abord un grand 
portail , avec une yafte encein- 
te ^ de murailles bien fblides. 
Après le frontifpicé &ia tour ^ 
le verroit un peu au de- là une 
féconde cour terminée par 
un grand corps de logis defti- 
né aux aflemolëes ^ à recevoir 
les vifites, & à traitter des af- 
fair es communes. Sur les deux 
aifles de la cour , il y aura deux 
galeries pour communiquer 
avec Tinterieur de la maifon ^ 
fans paflèr par la (aie du Con- 
feil. D*un cofté de ce Corps 
de logisy feront les Ojffices^ ôc 
de l'autre les Greniers. 

Dans le grand vuide de Ten- 
ceinte qu'on a laiiîc de cha- 
que coflé des baftimens que je 
viens de marquer ^ le logement 
des nourrices- (, 5 ) formera de 
grandes cours : il y aura, par 
exemple, trente chambres de 



pkiii pied : on pourra loger 
trois nourrices dans chaquô 
chambré. Derrière ces loge- 
mens il faudra laiiler un grand 
terrain , & y faire une efpece 
de jardin ^ afin que durant les 
chaleurs le vent frais pénètre 
par tout, & qu'on foie moins 
incommodé de cet air Ijruflanc 
& ëtouâ^ qui caufe tarît de nia^ 
ladiei diflferentes. Outre c^t 
avantagé , on aura encore celui 
d'y fècher commodément le 
linge & les habits- . 

Ces corps de logis deftinez 
à loger les nourrices , auront 
deux portes qui feront gardées 
avec foin par deux Matrones , 
aujfquellfo on donnera dç bons 
appointemens : elles prendront 
garde que des gens inconnus 
& oififs ne fegliflent dans in- 
térieur ,de THoftel. Chaque 
nourrice , outre la nourriture 
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qu'elle aura dans la raai£bn"y, 
recevra encore des gages , afî» 
iu*elle foie en eftac de fecourir 
farailk. Mais afin qu*on^ 
ne foie pas trompé au choix 
qu'on fera des nourrices , ont 
n'en recevra point qui n'aie 
une caution. 

Outre les nourrices entre- 
tenues dans THoftel de mife- 
ricorde , on en pourra 'avoir 
au dehors ièlon le befoin : on 
donnera à chacune des^ gages , 
& trente * mefures de ris par ' 
mois. L'Econome vifitera de 
«rois en trois jours les petits 
enfans qui font dans THoûel 
& au dehors. S'il les trouve 
hâves \ défaits & en mau vais et 
tat, il avertira fcrieuftmentla 
nourrice de fon devoir. S'ils 
font malades , il fera venir un 

^ Une mefurc de ris fufBt &• au dc-là' 
feus la jaouijùatffii àim jenr... 
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Médecin propre pour \^% en^ 
fens. Si c^eftoit la nourrice qui 
fufl: malade » il appellera le 
Médecin des periionnes â^ 
gées , afin que par le pouls f 6 ) 
\ juge dé la nature du mai. 
On trouvera fans doute de$ 
Médecins charitables qui fe- 
ront gratuitemeut ces vifites, 
Sinoft , on arreftera ce qu'on 
doitl^ur donner par reconoî^ 
Êince : Téiperance d'un gaia 
hpnnefte, les engagera à appor- 
ter leurs foins, pour bien trait>- 
ter & guérir les malades. 

Qj^e fi l*on fe contente de 
baitir iini Hôpital , Tans ie met« 
Ire en peine fi le logement des 
nourrices eft hiimrde , étroit, 
obiiçur , iàos air .,. chaud e? ef^ 
té, froid eti hyver [ fans ordre 
.& fafes jpropreté , les maladies 
y feront €oprinuelles. Ojo doit 
yattend^e, ^e à^% nourrice^ 
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c|ui n'ont point raffedion d'unil 
ntere , & que k ièul intcreft 
retient dans VHoftel , nelèrôni: 
gueres fenfibles à la famé oa 
a la maladie des petits orphe- 
lins qu^ori leur a confiez : & fi 
on ne les veille^ la mort enlè- 
vera un grand nombre de ces 
pauvres Enfans, En ce cas là 
dequoy auroit . il fer vi de les 
irâmafler avec tant de foins & 
de fatigues ? il euft efté àuffià 
propos de les laiflèr mourir d'a- 
bord. S'il n'eft queftion que 
de leur prolonger la vie dé 
quelques jours , pburquoy s'en- 
gager à tant de ftai^ ? La cha^ 
rite dont on ufe à leur égard 
feroit aflez inutile^ 

Voici encore un règlement 
à obferver lônarrefteraurijoar 
de chaque mois leirô^Cdesatù 
mofnes qu'on aura ramaffées', 
ou qu'on a apportées : trois 
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1 jours auparavant i'Econome 
I envoyera ides billets chez le 
I Prefîdent & fès afïbciez , pour 
j leur donner avis du jour defti- 
né à ctttQ aflèmblée. On don- 
neraun petit repas avant qu'on 
tienne le confèil : chaque table 
n'aura que cinq affiettes. Ou 
doit éviter la dépenfè afin de 
garder long-temps des couftu- 
mes une fois étaolies. Il faue 
en interdire le Vin qui condui- 
roit à un traitement dans lef 
formes : ce n'eftpas pour fe 
régaler qu'on s'aflemble , c'cft 
pour traiter d'afiàires. Cepen- 
dant lorfqu'il fera grand froid', 
on fe permettra trois coups de 
Vin. Les reftes du repas feronr 
abandonnez aux Domeftiques 
des OfEciers^^ avec du ris à dit 
crétion. J'ay crû devoir éta- 
blir ce petit repas , de ctain* 
ce que plufieurs ne termi- 
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Baflent les afîàires avec trop 
de précipicati(>n,poar fc rendjrc 
aur pluftoft chez eux. 

Quanc aux aufnofnes faites- 
en argeivt y le Prefidenc dit' 
mois ôcTEconome marquerone 
^adement ôc le nora^duBien* 
faideur^ & la qualité de l'atur 
mofne : on fera un rôle du to- 
tal pour eftre prefenté aux Of- 
ficiers afiembiez , qui^ examine^r 
ronc combien dans le mois oi£ 
a reçu , fuit en- argent^ foicea 
denrées ; combien on a dépert. 
fi , & ce qui refte de furplus $ 
combien on a reçu d^enÉMîs- 
cxpofez ^ combien on en a li* 
Tré à ceux qui ont voulu s*eni 
charger 5 combien il en efl; more $ 
enfin à quoy monte le nom* 
bre de j>erroftnes qui font â k^ 
charge de la maifon. On con- 
frontera de la forte la recet^ 
te >. la dcpenfc ^. & ce qju'il y 
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aura de reftè ; tout cela s*jé- 
crira fur un Regiftre qui de- 
meureraeiffrô les matas du Pre> 
fideat du mois : l*ar^nt fera 
enfermé dans ua coffre ^ & oi> 
ibar^era la fômme qui y eft 
iconsenuë : lu ris fe mettra dans 
les greniers y & op écrira la 
quantité qu'il y/ en a. En tour 
cela on aura un grand foin que 
Ic^ comptes foient exads. 

Pour déterminer le nombre 
des hommes qu'on Chargera 
deramafler lesenfans expofez, 
il faut avoir égard à l'étendue 
du lieu où Ton efl: : Communé- 
ment on peut partager en qua. 
tre quartiers le dedans de mef. 
me que le deliors dfe ta' Ville: 
Ainfî il faudtoit huit hommes, 
ttn pour chaque quartier. Ils 
auront chacun une brouette 
ombragée d'un dais , lequel en 
hyver fera couvert 4*un boisï 
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tapis, pour défendre du véift 
& da froid les Efl&iDS qu'oâ 
y recueillera : on le couvrira 
Cii efté d'une toile fine & dé- 
liée ^ qui foit propre à brîfer les 
rayons du Soleil , & à recevoît: 
la fraifcheur de l'àir . S-ils trous- 
vent quelque Enfant qui vien;- 
ne d*expifer,- ils doivent auffi 
le recueillir poUr luy donner la 
fepukure : c*eft un devoir d'hu- 
manité qui ne peut fè refufer. 

J'ây dit qu'il fe trouve des 
gens ( 7 ) qui viennent deman- 
der des petits enfans pour les 
élever : il faut fixer un jour 
chaque mois pour traiter de 
cette affaire. Le Prefîdeïit da 
jnois & l'Econome ^ s'informe- 
font^u nom de celui qui fou- 
haite un de ces Eftfans , de fbn 
payis , de k% moeurs , & de fà 
profeflîôn 5 ils feront un me* 
moire de tous ces article«s j ;& 



Htffir n'eftre p^s trompex ^ il* 
s'inftruiront de Ja vçritc pw 
des peri|uifition? jfècretçes, 
jD'ordiiiairç on expofe beau^ 
çôqpplus de£lles qm^ de 'gar- 
nies ; ceux qui yiemienc de-^ 
jnaod^ àp filjies , ^u*oii a dé- . 
jà nourries pendant quelque 
l^ps , n'pnc fpuvçijLt d- autte 
Yûë que dç Je^ yendre, j ^ pouj?^. 
vu qu'il. lejii?i jevie^^ de lo- 
gent , . ils fe, metf eut .^çu en 
peineàqui , §cpbur qviçlsufages 
ils les vendent. . G'eft à quoy 
Von doîp faire dçs açtçptjions 
ftrieufes, > - 

Une fois chaque année lô 
Mandarin & tous les Officiers 
de la maifon s'aflembleront ; 
w marquera fur un Regiflre , 
les Bienfaiifleurs de Tannée , 
Apec leur nom , leur (iirnom , ce 
qu'ils ont donné en argent ou 
ÇQ denrées : on aura auffi un 
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catalogue exaâ: des petits En- 
fans^ Ibk garçons, ioit filles^ 
4}ui ont eilé admis dans THo^ 
pîtaL 

' Quâad les enfans feironrpar- 
venus à^fi^certain âge , on kaf 
donnera le nom de ceKx qui 
leur ont tenu lieu de véritar 
Mes pères en leur confervanâ 
la vie , &en leur procurant Té* 
duçation^u^iis ôiit eue : & en 
.^la o» a principalement en 
^lië d^immortalifer k mémoi- 
w d-un fi grand bienfait, & de 
ikire bénir fkns cefle Ain gou • 
vernement, où l'on trouve de 
fi fages loix établies. 

RE MARSIVES. 

< ( 1 } Les Chinois multipliane 
txsmcoup , âc c'eft xe qui caûfe leur 
pauvJDeté. rVailleurs un Père vie £ig|i 
Iionneur , s'il joe nurie cous fes en* 
fans : un fils manque au pccnaiet 
devoir Ue fils > s^il ne laiflè pas unà 
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|>o(letfié qui perpétue fâ famille. 
Oe4àle»0>iiCQbiiies/&.enfuite Tin^ 
digence. 

f % } Il n'eft ;pas .croyable conu* 
èien rEmpereiu; donne tous les ans 
jde ^ reimius en auxnofees ^ pour 
Tentietien des pauvres.* Il fuit en 
cela un ofage jConftaBunent ^itabU 
ians l'Empire. 

( } ) L'Auteur dit que la du» 
9i le fang n'ont point Je paR à fec 
.exhortations ^ qu'il n'a d^s la Vil- 
le ny pacens ay mlliez : fur quof 
jleft à ôbferver qu'aucun Manifau 
fin ne peut efti« Gouverneur de£a 
propj» Tille , ny me&ie de fa Pro» 
vince : le paient d'un -y4a5roy nç 
peut eftre Gouverneur d'une ViUe 
;de fon diftiid. On prend cette pr^ 
caution aEusque le Mandarin gou« 
i^rnefcs peuples avec ptus d'équu 
té. 

..Y 4f) 'Dans les Provinces ilmeuif 
quantité de ces enfiins e^rpofez ; par* 
ee que des Mandarins >avares charw 
genc une feule nourrice d'en allai* 
#QSr plsfieiars. AjMnhem^Mcdsa^iê 
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les Villes qai (ê trouvent atix en^^ 
virons , on expofe peu d'enfans : 
les pauvres les mettent pendant U 
nui]; à U porte de t'Hôpital ^ en 
tyver il y 'a une efpece de crèche 
avec du coton , on y met l'enfan%, 
ion Tonne la cloche , & on s'enfuie 
aulli-roft. Le Portier accoutt ^ic 
prend l'enfant qu'il remet entre les 
nains des nourrices. Je viens d'ap- 
pre&drs qu'il ne me fera pas difS» 
xile de gagner le portier de l'Hô- 
|>ital de it^o tcheoH ^ & de procurer 
par ce moyen, là le Bapcefme à pltu* 
£eu.rs Enfans moribons. Un Vain* 
queur enrichi des dépouilles de Tes 
ennemis ^ ne leiTent pas plus de 
joye que j'en ay^en ce moment* 
SicHt qui invenir fpolia multa. 
. ( 5. ) A la Chine les Baftimens 
publics ont en profondeur , ce que 
ceux d'Europe ont en hauteur : il 
y a très peu de maifons à deiix éta* 
^«s i lés maifons n'ont point de 
vue fur la rue. On y voit plufîeurs 
appartemens à la fuite, les uns des 
autres , qui font fi&p.aj:ez . par de 

grandes 
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grandes cours. Dans toutes les mai* 
lon^ » mefme dans celles des partie 
ciiiiers , il y a toujours une Salle 
deftinée à receToir les Tifices. 

( 6 ) L'Auteur defigne les lAkm 
decins des perfonnes âgées , en di« 
Xant que par le pouls ils connoiflènt 
ks fymptomes de la nialadieé II efl: 
cettain que les Chifiois ont fur cela 
une expérience qu'on n'a point en 
Europe* Un Médecin m'a alTuré 
qu'en taftant le pouls , il connoiflbic 
iearement fi une femme eftoic tn^, 
ceinte d'un garçon ou d'un fille. 

( 7 ) Un Chinois qui . a peu de 
.bien, va fpuvent à l'Hôpital de- 
joander une petite fille afin de Té^ 
Jever Se de la donner pour époufe 
à fon enfant. Par** là il épargne i'ar-> 
gent qu'il luy faudroit fournir pour 
lac^t d'une femme. D'ailleurs il 
it perfuade qu'une fille qu'il a ainfî 
tirée- de l'H&pital luy fera plus 
foumife* Il efl: rare qu'avant le 
temps des noces il fe pa(Iè rieu 
contre la décence 6c Thonnefteté : 
la mère qui ne fort pas de la malg 
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fon a toujours fa petite Bra fbn$ 
fes yeux , outre que la pudeur qui 
règne à la Chine parmi les perH^xi» 
nés du fexe., feroit feule on rem^ 
paît aiTuré contre toute apparence 
de defordce. Les riches qui ii*onc 
pas d'enfans ^ feignent quelquefois 
que leur femme eft enceinte >pais 
iU vont la nuit chercher un enfant 
dans l'Hôpital , qu'ils font pafler 
pour Ijsur propre fils» Ces lenfans^ 
lorfqu'ils étudient ^ ont le privilège 
de fe faire examiner & de parvew 
nir aux degrez de Bachelier & de 
Dodeur. Ceft un droit qui ne s*ac« 
corde -pas aux enfans adoptifs» A 
Ja vérité les parens da Péri puta- 
tif peuvent y mettre oppèfition^ 
. mais ils ne le font pas toujours, 

( 8 } L'Auteur a raifon de louer 
les fages loix de la Chine : il fe.. 
roit feulement à fouhaitier qu'elles 
fuflent miemt obfer^éés. Il y a quel^ 
: ques années que TEmperdUr excita 
par une aâe public le zèle & la U^ 
Deralité des Mandarins à l'égard 
éx^ $n&ns qu'<Hi escpofo : il rçnoii- 
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I Telia en mefme temps les anciens 
Edics contre les parens homicidef 
; de leurs propres enfans , ic il dé^' 
fendit d'acheter ou d'époufer la fem« 
me d'un homme qui eft encore en 
vie. Cet ordre eut de tous coftez 
de bons effets y mais peu durables 
par la négligence , ou pluftoft pac 
Tavarice des Officiers accouftumes 
à détourner ailleurs Targent du tre« 
for Impérial , deftiné à entretenir 
dans chaque Ville ces (âges & pieiix 
établiflèmens. 

IDrr fartant défenfe dé 4toyer 
les petits Enfans. 

Quand on jette fans pitié ; 
dans les flots un fruit tendre 
qu'on vient de produire , peut* 
on dire qu'on luy a donné Se 
qu'il a re<jû la vie , puifqu'il la 
perd auflî-tofl: qu'il commence 
d'en jouir ? La pauvreté des 
parens eft la caule de ce deforJ 
dre > ils ont de la peine i ^ fk 

Fij 



r f 



r: 



V 



114 Zettres^de quelques 
nourrir eux mefmes \ encorç 
moins peuvew-ils payer de» 
nourrices, ôc fournir aux lau- 
très dépenfes iiecefTaires pour 
Tentretien 4e leurs epf^ns ; 
ç'eft ce qui les defeipere , & nç 
pouvant fe réfoudre à laiffer 
mourir deux perfonnes pour en 
faire vivre une feule , il arrive 
qu'une mère, afin de confèr- 
ver la vie à fon mari , consent 
là Tofter à fbn enfant. Cepen- 
4^nj:^ il ne laiflè pas d'en cou£. 
ter à leur tendrefle naturelle j 
mais enfin ils fe déterminent à 
ce parti , & ils croyent pouvoir 
diipoièr de la vie de leurs En- 
fans , afin de prolonger la leur. 
S'ils alloient expofer leurs en- 
fans ^ans un lieu écarte , Ten- 
fant jetteroit des cris , leurs en- 
trailles en feroient émujës : quç 
font^ls donc ? Ils jettent ce 
fah infortune iians I^ çouxi^o; 
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d'une rivière , afin de le perdre 
de vue d^'abord ^ & de luy ot 
ter en un inftant toute -efpe- 
rance de vie. Vous me donnez 
le nom de Père du peuple : 
quoyque je ne doive pas avoir 
pour ces Enfans la tendreâÇ; 
des parens qui les ont engôn^ 
drei / cependant je ne puis 
m'empefcner d'élever ma voix 
pour Vous dire avec un vif fen-r 
timent de douleur , que je dé- 
fends abfolumertt de fembla- ^ 
blés homicides. Le Tygre , die 
un de nos livres , tout tygre 
qu'il eft , ne déchire pas Kes 
petits^ il a pour eux un cœur 
tendre , il en prend un foin 
continuel. Quelque pauvres 
que vous foyez , eft-il poiîîble 
que vous deveniez les meur- 
triers de vos propres Enfans? 
Ceft avoir moins de naturel 
que les Tygres les plus feroces. 

F iij 
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qui defiine nn lieu . aux fePuL r 
tures de charité. 

Les Pauvres n*ontpas^ conv 
me les autres > ( i ) des lieux 
deftine2 à leur fepulrure : c*eft- 
pourquoy on voit hor^ des ( i ) 
portes de la Ville des cercueils 
expofèz qui n*attendent que 
des mains charitables pour les 
mettre en terre. Il en eft de 
mefmé des Etrangers que le 
commerce attire dans des coi:^* 
crées éloignées de leur terre 
natale , & qui y meurent in- 
connus } leur cercueil eft fans 
fcpulture , & il fe paffe quel- 
quefois bien . des années fans 
qu'aucun de leurs parens vien- 
ne les reconnoiftre. Ceft prin- 
cipalement lorfqu*il îregne des 
maladies populaires que les 
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chemins fe trouvent couverts 
de cadavres capables d'emped 
ter l*air fort au loin. Alors un 
Mandarin qui eft le Pafteur du 
peuple , pour peu qu*il ait d'en, 
craiîles ^ peut-il n'eftre pas ému 
Jurqu'au tond de Pâme ? Il faut 
donc acheter un terrain vafte 
& élevé qui ierve à la fepuL 
ture des pauvres & des étran- 
gers , *& on l'appellera le Ci- ^ 
metiere de pieté. On permet- 
tra d'y enterrer les pauvres qui 
tf ont pas dequoy avoir un fé- 
pulcre , & les étrangers pour 
qui perfbnne ne s*intereiïë. 

C^anc auK cercueils des é« 
trangers qui portent une éti- 
quette où font marquez leur 
nom ^ leur payis , & leur famil- 
le, fi on lef trouve en des lieux 
écartez , 1^% chefs de quartier 
en avertiront le Mandarin, S'ils 

ont elbé mis en . dépoft dan?' 
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guelqutt Pagode , ce itr^ aux 
onzes d'en donner avis 5 & 
quand le Mandarin aura per« 
mis de les enterrer, on écrira 
ce que contenoit rancienne écû 
quecce fur une petite planche 
qu'on élèvera près du tombeau ^ 
afin d'inftruire plus aifëment 
ceux de la famille duDeffunt , 
qui • pourroient venir dans la 
: lui ce faire des informations ( 3 } 
de leur parent. 

Dans les années de conta- 
gion ^ les pauvres fcauronc par 
ce moyen , en quel endroit ils 
doivent enterrer leurs parens 
décédez. Au regard des étran- 
gers que tout le monde aban- 
donne ,4e Mandarin n'aura pas 
de peine à trouver des gens 
charitables , ( 4 ) qui donne- 
ront par aumofne un cercueil j 
ou bien il obligera les chefsde 
quartier à raolaiTer dequoy 



fournir à cette depenfe ^ ou 
cofin il commandera aux Bon- 
zes d'enterrer ces cadavres a-« 
handonnez. On aura grand 
foin 4^ marquer fur une pe- 
tite planche Tannée que cet 
étmnger dt mort , quelle^ étoit 
fa figure , & de .<}ùelle manie* 
re il eftoit veftu. On ordonne 
qiîe chaque Chef de quartier^ 
de mefme que le Bonze qui 
)réfîde4iu Pagode , faflènt tous 
es mois un Rçgiftre de ceux 
qu'ils auront inhumez ; & qu'ils 
viennent le montrer au Man- 
darin. _ 

Si Ton trouvoit des cadavres 
ou des oflèmens de morts ( 5 ) 
qui n^auroient pas efté enter- 
rez , ou qui Tauroient efté A 
îioal 5 qac è^^^ chiens ou d'au- 
tres aniqiaux les auroient dé- 
couverts , on s'informera de 
quelle manière cet accident eft 
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arrive , & l'on punira la né- 
gligence de ceux qui onc efté 
chargez de rinhumacion. Les 
devoirs de pieté envers les 
morts ne font point fans ré- 
compenfe, inexpérience le prou- 
ve âflèz. On compte fur Tin- 
cli nation qui portera fur tout 
\^% gens de qualité à cette bon. 
ne œuvre, L*on efpere qu'ils 
veilleront à ce qa*on ne trou- 
ve plus de fcpulcres à demide- 
couverts ^ & qulls obligeront 
les Bonzes à recueillir ce qu'il 
y auroit d*oflemens inh^imez^ 
pour les brufter & en confer-* 
ver les cendres. Plus ils en re- 
cueil liront ^ pius ils amaileronr 
de mérites^ 

Cependant II faut prendre 
g^rde de œ pas confondre les 
orflèmens des hommes avec les 
eâ&mens de boeuÊ & d'autres 
animaux mii Çixûx. éoar$ dL êc 
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là dans hs Campagnes. Je dis 
cela pacce qjii*oû poairroic pro- 
po&r ane récompenfè â ceux 
qui appoiteroient une charge 
d^offemcns , comme il s*en trou-î 
ve en quîintité dans les lieux 
de grand abord , & où il meure 
beaucoup de gens inconnus. 
Mais non ^ je fais réflexion que 
le defîr du gain porterôiç dei 
âmes fordides à déterrer le* 
morts , à voler leurs oiïemens ^ 
& à y meiler epux des animaux^ 
afin d^augmenter la charge j Se 
bien loin de rendre par là aux 
DefFunts un devoir de pictc , 
on fèrqit caufe ^ fans le vouloir ^ 

3ue leurs axnes noufleroient 
es cris lamentables. (6 ) Il 
fuiSc que le Mandarm ordoiw 
fie aux Bonzes de recueillir ks 
oflèmens des hommes , & de 
hs fèparer de ceux à^is ani- 
maux : il ne faut point érabUr 

F vj 



13^ Zeitta àe quelques 
de rccompenfë pour cette bon- 
ne œuvre 5 c'en eft une afièz 
grande que d'avoir la réputa- 
tion d'homme charitable , & 
elle doit fuffire. 

je E MA JiQJU E S. 

( I ) Les Chinois gardent d'or« 
dinaire chez eux leur cercueil,qui eft 
tout preft à les recevoir quand le 
moment de leur mort arrivera , 6c 
ils ont une vraye complaifance à le 
confiderer. Ces cercueils font fort 
épais y & peuvent refifterlong.temps 
à ï'air & à la pluye. Il faut quel* 
quefois quatre Se mefme huit per-' 
fonnes pour porter un cercueil vui- 
de : on en voit qui font cifelez dé- 
licatement, & tout couverts de ver« 
nis & de dorures. Souvent Ton vend 
ou Ton engage le fils pour procu- 
ret un cercueil à fon père. 

( 1 ) Les fepultures font ici hors 
"des Villes , Se autant qu'on le peut , 
fur des hauteurs. Souvent on y plan* 
te des Pins & des Cyprès. Les fè- 
pulchres font la plufpart bien blan« 
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ehis & d'âne conftruâion afTéss )<^ 
lie. On n*e»terre point plufîeurs 
perfonnes ^ mefine les parens , dansr 
une mefine foflfe , tant que le fe- 
pulchre garde fa fîgure, - 

( 3 ) Des gens mefme d'une con»« 
ditîon médiocre , font fouvent la dé- 
penfe de faire tranfporter le cercueil 
de leurs parens d'une Province en 
une autre y aBn de le placer dans 1a 
fcpuîture de la famille. On vient 
quelquefois de fort loin examiner 
à la couleur,des oflfcmcns fi un Etran- 
ger a fini fa vie par une mort na^ 
turetïe, ou^^r une mort violente. 
^Le M^darin préfîde à Toiwertare. 
du cercueil* 

{ 4 } tl y a des perfonnes fiches , 
& j*en cannois pluficurs ^ qui f^nt 
fans peine l'aumofne d'un cercueil , 
ou du moins qui contribuent volon* 
tiers à cette dépenfe. 

( 5 ) Ce fcroit ici une chôfe mon- 
ftrcufe d« voir des offemcns de ixiprts 
entadèz les uns fur tes autres^ com- 
me on le voit en Europe : mais ce 
feroit une cniaûté inouie« de tirer 
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le cceut & tes entrailles ' du vtMtt 
pour les eiuerrer fi&lutrcmentv II s'cfi 
trouve qui ouvieot les fepulchres 
pour y prendre des joyaux ou des 
habits précieux. C'eft icy un crizue 
qu'on punit très féverement. 

( £ ) On conapte à la Chine ^ cent 
kiftoires de morts qui ont appâta 
aux vivans ; & Ton y craint les ef* 
prits encore plus que quelques-uns 
ne font en Europe, 

( 7 ) Un des grands motifs qui 
portent les Sages de la Chine à la 

{pratique des avions vertueufes , c'efi: 
a beauté de la vertu , ^ la gloire 
^i en eft infeparable. » 

JB.DIT fur le fain que doit av^ir 

un Mandarin , kexciPer les 

Zaioureurs au trarv^diL 

Il y a àÇr% choies oii'on né-' 
glige parce iqu'elks looc conot* 
muoes : cependant eUesfontfî 
©cceflaircs qi3« le Père du pen- 
pk y dc^t appordKr les prsok 
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cipaux foins. Telle eft Tappli. 

cation du Mandarin à animer 

( I ) les Laboureurs au travail. 

Ainfi quand le temps eft venu 

de labourer & d*enfemencer 

I \ts terres , le Mandarin fort 

hors de la Ville , & va vifîter 

les campagnes. Quand il trou- 

! ve des terres bien cultivées , il 

honore de quelque diftindioa 

le Laboureur vigilant. Au eon* 

I traire il couvre de confunon 

j le Laboureur indolent , donc 

I les terres font négligées ou er» 

! friche. Quand on a Içû pro^ 

ter de lalaifon des femences , 

[ le temps de la récolte amené 

! la joye & rabondance : le peu- 

i tde éprouve alors, que ceux qui 

le gouvernent ^ font actentif» 

auK befoins de l'Eftat j c'eft ce 

qiH le foutîent dans \m rude 

travail. Un Ancien a bien dit ^ 

Yi^fezIesCampaeiaes auPiiai» 



ï^6 JUttfes âe quelque i 
temps , aidez ceux qui ne foiif 
pas en eftat de les cultiver j 
c*ell:-là ujie manière excellente 
d'animer les gens au travaiL 
Suivant cette maxime , un 
Mandarin qui eft le Pafteurdu 
peuple , voyant qu'un Labou- 
reur n*a pas dequoy avoir un 
bœuf pour cultiver fon champ ^ 
& manque de grain pour Ten- 
femencer, luy avance Targent 
néceffaire , & luy fournit àj^% 
grains : puis en Automne quand 
la récolte eft faite , il fe con- 
tente de reprendre ce qu'il a 
avancé , fans exiger aucun i^- 
tereft. ( 2 ) Cette conduite luy 
attire \qs plus grands éloges. 
{ 5 ) On Rappelle avec corn- 
plaifance le Père du peuple ^ 
on goufte le plaifîr d'avoir un 
Magiftrat charitable ^ le La- 
boureur n'épargne point fa pei- 
ne j les campagnes deviennent 
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un fpeélacle agréable aux yeux^ 
dans les hameaux , femmes & 
enfans , tout eft dans la joytf 
& l'abondance j par tout on 
comble le Mandarin de hén 
nedidions. 

H E M A R QJJ £ S. 

( I ) Les quatres Eftaci différent 
à la Chine font . ceux de ^r , Natn^ 
Kum, 6c Cham : c'eft. à-dire , de 
Leccréz, Laboareurs , Artifans ^ ôc 
Marchands. Ceft la neceflité qat 
règle leur rang. Tous les ans air 
Printemps TEnEipereur luy.mefme 
ya folemnetiement laboarer queU 
ques filions , pour animer par foo 
exemple Jes Laboureurs à la cultu« 
re des terres. Les Mandarins de 
chaque Ville en ufent de mefme* 
Quand il vient quelques députez des 
Vicerois, TEmpereur ne manque ja- 
mais de leur demander en quel ef- 
tat ils ont va les Campagnes. Une 
pluye tombée à propos eft un fujet. 
de rendre vi(îte au Mandarin y Ôc 
de le complimenter. - 
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( 2 ) Souvent le Labourear doit, 
une panie de fa récolte à rufuriet 
qui luy a avancé du ris. 

( i ) Depuis peu un Mandarin ju- 
ge criminel de ia Province , fe dc-^ 
gtiifa pour vifiter les Campagnes fan# 
eftre connu. Il trouva un Labou-^ 
rcur , qui pouflbit fa charuc iraifnéc 
par fes dcuic Enfans, & il ^apprit 
qu'un homme riche Tavoii réduit 
à cette extrémité , en le c^ntrai^ 
gnant de vendre fes bœufs pour le 
payer. Il fit fur le champ un aâe 
de charité & de juftice ^ qui feroit 
admiré en Europe. . , 
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MBIT fur la compaJBm qu^m 
doit avoir des pauvres Qrphe^ 

lins ^ des pauvres J^eurues. 

« 

Le Gouvernement de Ouen. 
€uam * eftoic rempli de pieté. W 
employoit ion autorité à (bo.. 
lager les pauvres Vieillards ( i ) * 

* Ouen ouam cft un des anciens Rois de 
la Chine* 
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«ui fè trouvoient ians enfans &ç 
mis nul fècours. Peut onima* 
giner un Règne plus heureux 
que celui où le l?rince. main- 
tient TEftat dans une tranquiU. 
lité parfaite , & donne des 
marques de fa tendrefle pater** 
nelle à ceux de fes iujets qui 
font fans apui ? Tels font les pau* 
VTQs^ qui dans un âge avancé 
fc trouvent ians.enfens, ( z y 
ou les enfans qui ont perda 
leurs parens dans un âge en-i 
core tendre. Les uns & les au- 
tres font accablez de mifere ^ 
& n*ont nulle reffourcé. C*eft 
ce qui touche vivement le cœur 
d*un bon Prince. Maintenant 
chaque Ville a dss Hôpitau;^ 
établis pour Tentreticn des pau- 
vres. Il faut Tavouer > les bien- 
faits de TEmpereur font infî^ 
nis ^ & à qui ne s^éten dent- ils 
pas ? Si cependant ces Hopiw 
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Xaca% tombent en ruine , fa» 
qu'on fonge à ks réparer , que 
deviendra le bienfait de TEm- 
pereur ? Les pauvres fè répan- 
dront de toutes parts , ou rem- 
pliront de vieux Temples rui* 
fie2. Ce defardre vient de ce 
qu'on ne veille pas affez & aa 
nombre des pauvres , & à la 
dépenfe qu*on doit faire pour 
les entretenir. Le Mandarin^ 
fie repofe de ce foin là fur des- 
ofEciers fubalternes, qui appli* 
qaent fecrettement à leur prow 
fit une banne partie des ube^ 
ralitez ( 3 ) de l'Empereur ^ tan- 
dis que les pauvres meurent de 
Éiim & de mifere. N*eft-ce pas 
14 agir contre les intentions de 
ttoftre Monarque , dont le cœur 
eft fi bienfaifant & fi miferi- 
cordieux ? Le Mandarin qui 
eft le Pafteur du peuple, ( 4 > 
lloit donc examiner ioigneufe. 
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jneiit ce qu*il dôic & peut fonr^ 
cir à THôpiral , foit en argent^ 
foie en viyres , foit en toUe & 
fin. cQton pour les' habits fou^ 
rez. Le nombre des pauvreis 
4oit eftre fi;xé : au cpihmence^ 
ni^nt de chaque mois , le Mah^ 
xlarin exaqfiinera en pleine du» 
dîence le regiftre de \^ dépeiv 
fe & .des pauvres qui font en^ 
tretenu6. Ceft environ Iç di- 
xième mois de Tannée que fe 
fera la diftributjon du icoton 
& <les étoffes pour les habits 
d*hy ver. Cela doit fe marquet 
ayec exaditude, & iè diftribuejr 
^veç fidélité. Cette charité ne 
' regardera que ceux qui font 
véritablement pauvres, mala« 
des , fort vieux , ou fort jeu- 
nes , & réduits à une telle mî- 
fere , qu'ils ne puiflènt pas fê 
foulager eux-mefmes. Quand 
qi^pli:}q:'u^ viendra à moi^rir > 
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on en donnera avis au Man- 
darin , afin qu'il le remplace 
àuffiltoft. De cette forte on 
ne verra plus de pauvres er- 
rans & vagabonds : ils auront 
une demeure fixe ^ où ils feront 
entretenus aux frais du public. 
Le Mandarin vifîtera de temps 
-en temps le bâtiment > ( 5 ) 
pour voir s'il a befoin de ré- 
paration . Ain fi les grands bien- 
faits de TEmpereur fè répan- 
dront de toutes parts , & fa 
charité attirera fur fa perfon- 
ne & fur TEflat , des biens dont 
ia fburce efl intarifïàble. 

KE M AR QJU ,E S. 

( t } Les Chinois fons accouda- 
xnez dès leur jeahei& a. rerpeâer 
lès vieUards. Nos Chrefticns en (è 
confelTant rapportent au quatrième 
commandement ^ les fautes qu'ils 
font en cette matiete» 

(i) Il £iot que la mifece d'an 
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Chinois foit extrême pour l'obliger 
i vivre dans rHôpiral ; il aime quel- 
quefois mieux mourir de faim y fur 
tout s'il a efté autrefois à fon aife, 
Aufli en voit- on mourir un grand 
nombre. On auroit peine à croire 
jufqU'où va la mifere parmi le peu- 
ple : il y en a qui padènt deux ou trois 
jours fans prendre autre cho(è que 
du thé. Les habitans de certaines 
contrées peu fertiles , n'ont pas pluC 
toft enfèmencé leurs terres, qu'ils 
vont prefque tous ailleur$,pour y vî^ 
vre d'aumofiie durant Thy ver, 

( } } L'Empereur entrant dans (a 
foixantiéme année remit des fom- 
'mes immenfes qui eftôienr dues au 
trefor Royal , 9c outre cela il fit de 
grandes largefles à tous les vieillards 
en ris , en toiles » ic mefme en 
ibyeries. 

( 4 ) L'Auteur donne au Manda**^ 
fin le nom de Paftcur du peuple, par- 
ce qu'à la Chine un Gouverneur dç 
Ville y eft le chef de la Police & de 
la Religion. 
: (5) C'eft peu d« chofc à la Chine 
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/que les maifons da fimpLe peuple s 
xnais les maifons des Mandarins ou 
^e ceux qui l'ont efté , & eénerale- 
ment tous les idifices pwlics ont 
leur agrémenfti& leur magnificence. 
Les pauvres obligent fourent leurs 
parens malades , à £b retirer dans les 
Hôpitaux* 11 y a à Canton une de ces 
maifons où tous les pauvres font 
Chreftiens. Le Miiïïonnaire quicnt 
a foin , eft bien confoié de la ferveur 
4^ ces bonnes gens , qui luy font 
4'un grand fecours y pour gagner ^ 
J. G. ceux qui y viennent de noiw 
Teaiu 

JEVIT fur le foin M rendre aux 

Voyageurs les chemins aifez^ 

^ commodes. 

Les grands clicmins ( i .) ont 
"befôin d*eftre fbuvenc reparez : 

ce foin doit ^'étejidre aux mon- 
;tagnes & aux lieux les plus 
écartez des Villes, En appl*. 
ïiiiïanc \ts chemins on donnera 

une 
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«ne ifluë aux eaux ^n qu'eU 
ks s'ëcoulenr* Quoy de plui 
incommode à un Voyageur,qùe 
de trouver au milieu d'un 
grand chemin des siby/més ^ 
des précipices ? Dans îès^con- . 
trces ^ù il y a de larges & de 
profondés rivières , il eft d pror 
pos que* lé Mandarin y entre- 
tienne une baraue de paflage : 
et qu'il en'coUuè pour les ga- 
ges d'*iin ' batelier eft peu de 
chofe, & lé lècours qu'on en 
retirera eft confiderable. Dans 
Jes endroits où les ruifTeaux & 
tte petites rivières coupent les 
tîBetnins , on cbnftrûilr'â àç,% 
ponts de bois. ( 1 ) Le Man- 
darin contribuera le premier à 
cette dépenfe, & il engagera 
<l*autres à y concourir. Dans 
les routes où il fè trouve peu 
de Bourgades , on élèvera de 
diftance en diftance des logeS|^ 
JCK. Rcc. G 



f 4^ ZettT^et de qiielques - 
où ks. Yoy^geurs puident & 
irepofer^ 3 )^&:,jfe délairer de 
ieurs fatigues. ^ Quant ^^^ 
grands chefnias, qui t^ font 
«oinçau. milieu 4c^..oefi<e^ liu 
pourabiçs , on doit, pl^^çer. cLé 
çiiaquecoiJté des Saillos ou des 
Pins qui formeiiÇrde grandes 
allées. Eut Efté le •Voyageur 
fera d ccHuyerc à^s ardeurs du 
Soleil ^ ^ f}n Hyyer ce^.arbr^ 
{ :4 ) i^ultvrofaïc .du boîs^ pow 

k chatifage. L'eiKieqiition de 

ce projet regaixie les habkans 

des Bour^a^s cîrcittivoifinefir 
S'ils i^fufent d'entier dans cei^ 

«edépftnfe^ Le Mandarin preiv 
.4ra ce foiai-là l.uy mefine , ft 
alors ks arbres appardendront 
au public.^ * lîttl particulier 
DYpourïia toucher. .Ainfitoiiuc 
Je n^nde pipfiteiha <le la^^om- 
modite de$ ciiefnins ^ 8c on 

Jouera, fym «efiè celtti à qui 



on -en eft redevable, 

R E MA RHJJ É S. 

{i) Dans iesProyinces da Nord, 
c*eft la poaffiereqni rend les chemins 
incommodes : dans les Provinces dit 
Sad^ce font les regorgement. det* 
eanx, 

( 1 } Les Chinois riches conlhui*; 
fent volontiers ces fortes de ponts 
en favetur du public : on en trouvé 
beaucoup de merre fur les ruiflèaux» 
Sur une rivrere aflez près de'jao'» 
tcheou^ il y a deaï grands ponts de 

S'erre dont l'un a des arcades très 
evées & très hardies; J'en ay vu 
un tout plat long de pies d'un quart 
de Ueuë : les quartielrs de pierre 
eftojent d'une longueur tic d'unt lar« 
■ fc eur furprenante : il fervoit à palier 
^un bras de mer dans les hautes ma^ 
ntes. 

. ( } ) On trouve fouyentyur les 

' di6mms de ces fortesiidé repofoics 9 

qui font allez propres Se fort com« 

modes dans le temps des grandes 

chaleurs. Un Mandarin qni eft lioti 

G*. . * 
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décharge, chierche., auf&.toft qu'il 
eft de retour en fon payis , à fe ren^ 
dre recommandable par ces forres 
d-ouyrages. On trouva aux avçnues 
Sç certaines Bourgades , fur coat 
dans le Hoci rcheon, de grands che« 
|{)ins pavez de belles pierres ^nar- 
réesT Sur les chemins ,11 y aaum de$ 
Temples & des Pagodes : on peut s V 
rçtirer pçn^anc le jour .^ mai$ jil n'eft 
pas feur d'y paflbr la nuit» quel^^ 
que bon accueil qu^on hSk. En 
Efté . des perfonnes charitables onc 
des gens a leurs gatts qpi donnent 
gratuitemçni; dp tbé piux pauyrea 
Voyageurs : on veut (eulepient qu'iU 
fçachent le nomdelét^ bipnfai^âeur. 
I.es grands chçmims ne numquent 
poinf d'Hpftellerie » mais les hon« 
nefte$ gens ne peuvent eueres * s*efl|^ 
ai:jComqioder ^ pu biçu^faot qu'il^' 

f)ortent avçc eux tout Tattiiail d'uii 

î + ) *Q5oy^ qu'il fafle froid dan$ 
I9. Province de fCiam Jf , 8c qu'il y 
^ombe de la neige , cependant plu-? 
^urs arbres de ^ campagne çonTei:^ 
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MiffîimtamsdèlaC.dèJ. i^j^ 
irent leur verdure toate Tannée 

JEBIT ^ far lequel m exhorte 

Us Maifires à ne fus traitief 

leurs ifclavei dveè dureté. 

Quoyque^ les hommes foiettc 
de conditions bien différentes ,^ 
(i ) que les uns naifTent nôw 
btes, & les autres roturiers j 
cependant la nature eil: dans 
tous la meûne , tous ont une 
ame & lan corps de mefme ef- 
pece. Cependant à voir la con- 
duite qu'on tient commune- 
ment ^ il ne paroift pas- qu^on 
foit perfuadé de cette vericc. 
Qu*un homme ait des répri- 
mandes à faire à fon fils ^ on 
s^^pperçoit aifément qu'il eft 
père ^ il ufe de ménagemens , 
il craint de contrifter ce fib 
qu'il aime. S'il eft oblige de 
le chaftier ^ la main qui le fxnp^ 
pe, appréhende de le bleifen 

G iij 



ji^o Lettres de quelfmes ' 
Mais s'a/git'û d'un £fclave ? on 
Taccable d'injures & de maie- 
dîdlions. Une bagatelle en 
quoy il n*aura jpas fîiivi les 
vues de fon maîftre , luy attî- 
le â rinftant une grcile de 
coups* Quoy d6nc> tet £fcla^ 
ven'eft-iipas fils d'un hcrnime^ 
& par coméquent homme luy- 
meime ? La différence de fa 
condînon a-t'elle dépendu de 
luy i La pauvreté a contraint 
ies parens de vendre fon corps 5 
c^efc ce qui, le réduit A l'eftat 
iurailiant cÂ ilfè trouve. Pour 
vous qui eftes devenu fon maiid 
«rcv vous devez en avoir com^ 
paiCoUi Quand vous lui conv 
mandez des choies qu*il igno* 
xc j inflruiicz • le avec bonté , 
appliquez^vous à connoiflre fes 
talens , Ôc ne luy ordonnez rien 
dont il ne foie capable : four- 
iiiirez.luy des habits & des ,alif 



les MédçciiM ^procurez luylca} 

perçoive qwc vous eftes touché 
de^ maux dont il fe plaint. Des 
£fi;lavçs ne peuvent pas mafu 
qucr de s^attacher ( i) a un Maid 
tre bienfaifanc ; ils le regardent 
moins commeieurMaiftreque 
comme leur Perc. .S'ils aiment 
le plaifijr , fi par leur négligence 
ils nuifènt à vos affaires j punif» 
&z- ks. ^ cela eft dans l'ordre. 
Mais que vos chàflimens foient 
iuodem:ce fera le moyen de les^ 
CQçtiger , & U penfée mcfme ne 
leur viendra pas de fc venger* 
: ILÊiutledireyôiiln'eftque 
trop viay » il y a des Maiflxes^ 
tout â fait dcraifonnables. IIsl 
ccnpefcheront les Efclaves mêL^ 
tiez d'habicerjûn&^m&Ie , ils foU 
lîcireront en fccret leurs fcm* 

mesfickurs iiUes, &ils mec*- 

G'i • .• 
UIJ 
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tront en ufage le» capelTes , les 
preiens ^ les menaces & ks^ 
mauvais traiccemens , pour les^ 
faire confencir à leurs intames 
defîrs. De pareils crimes ie* 
j^ontâls fans chaftiment ? D'oo 
codé il arrivera que la femmç 
deshonorée ^déclarera fon- op- 
probre à fon mari ^ & celui- 
ci cherchei;^ nuit & jour leï 
moyens de fe vanger de Taf» 
front qu'il a reçu. D'un autre 
codé le maiftre quiappi^ebende 
que fbn defordrene ibic révélé 
au Mari, & qui en craint encore 
plus les fuites funeftes , forme le 
deflein de perdre ce malbecu 
reux , & n'eft point co^^ent 
qu*il ne luy ait ofté la irie. 
tits aâions fl noires feront-^ 
Jes inconnues aux Efprits , eut 
à qui les chofes les plus fècret-' 
tes ne peuvent échapper ? D*aiU 
kurs a quels excès ne conduit 
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pas Tamour déréglé d'une fîm- 
ûie Efclave ? 11 défefoere la 
femme légitime , qui décharge 
fa çclere fiir l^Efclave infortu- 
née j la rage $*empare des cœurs, 
qui ne irelpirent plus que hai- 
ne & que vengeance , toute la 
famille efl en combuftion , par- 
ce que le maiilre ne diflingue 
pas ce qui mérite d'eftre ref- 
pe Aé , d*avec ce qui eft moins 
digne dexonlîderation* Enfin 
ce defbrdre aboutit à ruiner 
une famille noble & riche. 
Encore un peu de temps , \ts 
enfans d'un mauvais, maiftre , 
bu du moins ks petits- fils dç- 
i^iendront eux-mefmes les Ef- 
claves d*autruy. N 'eft- ce pas 
là un malheur dont la feule 
©enfée eft capable de jetter 
Teffroy dans les cœurs ? Ainfî , 
6 vous , riches , gouvernez vos 
£fclaves avec bonté , traitte2u 

G v 
\ 



1J4' Lettres de quelques 
Jc$ avec équité^ ayez\poareux 
un cœur compadUanc & libe- 
xal. Confucius a bien dit : Ce 
que MOïxs ne voudriez pas qu'on 
vous fift , ne le i^itQs pas à un 
autre. C'eft en cela que coa.. 
iîde la vertu de douceur. Il a 
dit encore : N'avoir ny au de* 
jbors ny chez (by perfbnne qui 
nous veuille du mal ^ c*eft le 
ixuitd'une charité fincere. On 
efl: aimé de tout le monde par^ 
ce qu'on aime tout le monde. 
Ocft ce qui attire aux cjiefs de 
famille une longue fuite de 
prolperitex. Comme Je fuis ve- 
nu ici pour eftre voftre Gou- 
verneur & voftre Pafteur , je 
dois vous faire ces importan* 
t^s leçons. Moy^mefme je pra- 
tique ta charité, quand je vous 
apprends le moyen d'eftre heu- 
reux. Tant que durera mon 
employ , ma principale étude 



fera de porter a» pins haut 
point qu il me fera poffible , Jc 
xele pour \e bien folide de mon 
peuple, Ce ce zelè fera mefli 
d'une téûdreflè , otii jntie rendrf 
infiriimeiit fenfible à tous vop 
maux. . . - . 

.'■•'• . . ' 

f I ) Néut/kt^ KnMmutfai, Ifck- 
Te» chien d'Efclave , ce font des irf. 
iure» atcoee$ ' CepencUnt nn hortmé 
▼cnafonfiU^fé vcndtay-mefiiie avefc 
fa femme» pour on prix très modi- 
-flue. La miiêie & le grand nomhr* 
4'liabitafts de l'Empiré y caufem cet- 
te muldnide prôdîgScafe d'cfcUves': 
prefque tous les valets & gérierale- 
■tttit coates lés filles defervice d*onc 
■wifian fonr eTdaves.' Soovent un 
jrand Mandarin de Province qui \ 
pour domeftijqués une foule d-dàa- 
Tés, eft Iny. Énefinel'efclaTed'un Seî- 
«neor de la Co^^,pofIr Jcf^uel ilamat 
le de l'argent. Un Chinois de m?rl. 
«e qui fc donne à un Prince Tariàre, 

G vj 



1^6 / leHtéi dé queîqtei 
eft fear d'eftre (^ieti toft g^ààd Man- 
darin : il peat devenir Viêeroy d^cme 
province. Qoe fi l'Emperear le de£- 
ticue de fon employ ^ il recoiïrne 
fervir fon maiftre da moins pendant 
tin ceruin temp^ à fa volante. Les 
fiches en niariant lents filles , leur 
donnent 'une pu plufieurs familles 
d'efclaves à.pxoportioin de loirs ri- 
cKe({èt« H arrive ai!ez fouvenc qu'on 
donne la liberté aux elckiyes ^ ^a 
qa*oaleurpçrmet delêracbecer. Il 
.y en a qu'on laijQfe à demi Libres , à 
condition qu'ils payeront tous les 
ans une certaine lomme. Il y en a 
d'autres qui s^enriehiflènt dans le 
xsiégcype \ léûr maiftre ne le^dépouil- 
iepas de leors biens, il fe contente 
d'en tirer de gros prefèns , & les 
Jaiile vivre avec honneoi • (kns 



néanmoins confentlr qu'ils fe 
.chetent. 

\ ( 1 ) Ifn Maiftre eft perdu fims re£- 

fource, dès qu'on peut couver en 

juftice Qu'il a j^ufé de ia femme de 

fon efclave. ' 

()} Il y a des Efçlaves d'une fide- 



i£té à tcaite épreav^ô icà'wx att^chffL 
ment mviolablc pour lears Maiftres^ 
Auffi le Maiflr^ les traite- t'il conf- 
ine les propres enfans. Un GranJ 
ctifolt à un de nos Mii&onnaires \ 
qa-oniie 4evoii confier des affaires 
importantes qu'à des efclaves , pat- 
^e qu'on eft le maiftre de leur vie^ 

JE D ITy furNdâcation étg UjtU^ 

doit avoir ffmr les f ri fimniers** 

Ofi regarde quel quefoïs conr- 
mé une bagatelle , ce qui eft 
^ très^mportanc au bien de TEf- 
tac , parce qtf on n'en confideu 
re pas les fuites. Je œ^explr- 
que & j*ej[îtrè dans îe décarl. 
Un Père à^t*il des Enfans ? Un 
Aifnë a t'iî des Frères au def- 
fous deluy? Oii d'oit. les for- 
mer de bonne heure ^ les inf. 
traire de leurs obligations-, ( i ) 
vUttr apprendre à avoir 4urd)r 



IjS Zettm de quelques 
peâ pour leurs parens ^ ic et 
la déférence pour leurs aifnez. 
Quand un Enfant avance en 
âge ^ il faut le porter à la ver- 
tu y rinftruire des devoirs de 1^ 
vie civile , luy iuipirer Tamour 
de Teftude. Un jeune homme 
élevé de Ja forte parviendra 
infailliblement aux honopur^^ 
& tiendra fon rang parnû les - 
pexfonnes illuftr«. Je dis plus : 
tout un peuple fe trouvera rem- 
pli de gens d'honneur & de 
.probité. Au contraire, ahacr* 
donnez des Tenfance un jeu- 
ne homme à luy-mefme,xle« 
vez- le délicatement , ayez 
pour luy trop de complaiian- 
ce j ks vices croiftront & fc 
.fortifieront avec Tâgc ^ il n'au- 
.ra ny politefle , ny équité ; ay 
.droiture 5. il fe plongera tlans 
la débauche, & fe livrera à la. 
. ^oluptéu £nchaiihc par ks 
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honteux de fcs paffions ^ 
il n^ voudra ou ne pourra plus 
s'en dégager. Quelle eft la 
fource de ce de/btdre ? Le dc- 
fauat d'ëdocacioû de la part dos 

Î>arcns j ( i ) le dcfkut d'obçiil 
ânce de la parc des jeiines 
gens. 

Maintenant que je fuis éta- 
bli voftre Gouverneur pour ett- 
ttetenir parmi vous le bon or- 
dre ^ il eft de mon devoir de 
vous donner des marques de 
mon zèle fincere & defînter- 
reffe ^ & de mon amour )ufte 
& tendre pour le peuple. Je 
commence par vous exhorter 
â bien élever vos enfans : c'eft 
de cette fage éducation que 
dépend le bon gouvernement: 
c'cft par là que le peuple ap. 
prend à bien conduire ia hi- 
mille , à cultivtr les terres , à 
nourrir des versa foye, à éca- 



t€0 jLeifm de qkelquét^ 
blir des manufaâures pour \ti 
étofïès : c*eft par là que les re- 
lies de la pudeur infpirent au 
[exe Pàniour de la retraite ^ 
c'efb par là qu'on fçait s^iioao- 
fer & iè refpeâer les uns les 
autres ^ c'eft par fâ qu'on ap- 
prend à ne pas diffiper fon bien 
«fi procès , à conferver fa vie 

{>ar r^xaâe obfèrvation dés 
oix , â payer au Prince le tri- 
but qu'on luy doit v ce quieft 
«n cïevoir de }uftice indifpen- 
feble. Enfin c*eft là ce quifbfl 
me les bonnes mœurs , & ce 
qui donne du prix à lu vertà. 
Pour y réuflîr , le Mandarin 
doit prendre d*abord des voycs 
de douceur : mais fi elles ne 
fuffifent pas , il eft forcé d'en 
venir aux chaAirhens , afin 
qu*on fe reconnoifïe, qu'on fe 
corrige , & qif'on avance dans 
k chemin de la vertUé Voilà 
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Mil^onnairesdelaC.dey. i^t 
ce qui reûd le peuple heureux ^ 
6c ce me/me peuple >éconne da 
changement de i^% moeurs , ne 
celle d^exalcer le merice de cf» 
luy qui le gouverne. 

Au contraire fi un Manda^ 
rin manque de droiture te de 
fageffe,- s.*il cftfevere à l'excès^ 
fi ion coeur cft fermé d k com- 
paflîon^ s'il rafine fans cefie ibr 
la manière de punir ^ ( 3 ) qu'ar^ 
rive-c^il ^ Les méchans s*obfti- 
nenc dans leur malice , leur 
vertu ne confîfte plus qu*â cher..< 
cher des artifices, pour & dé« 
roberaaxchaftimens qu'ils me- 
ntent : c'eftâ qui fçaura mieux; 
Part de cromper 5 les grands 
& les petits voleurs inonderont 
les Provinces j en un mot le 
peuple s'abandonnera au crime 
Seau defordre : c'eft ce qui aug^ 
' mente l'indignationt & la colè- 
re dtt Mandarin. Il tempefte^ 



têt. Lettres de quelqms 
il frappé , il mec aux hi^ , tl 
£iic expirer faa$ pmé Ies( cou*: 
^bles ibus les coi^. Helas 2. 
dans quelle erreur eft ce Man* 
darin \ 11 ne va point à l'ori^ 
ne da mal auquel il prétend 
remédier. Quand dans lea fie^ 
clés pafTez le grand Yu cePrin^ 
ce incomparable ) rencontroic 
par hazard un criminel fur (on 
chemin, il defceiidoit de foa 
char, 11 fondoif en pleurs. Ca 
a'eftoit pas un ^ple&ntimenE 
de compaffiob pour ce mailkeav 
reux qui faifpit couler fes laïf^ 
mes } la douleur avoît un éU4 
tre principe : .il[ penfoit :qiie 08 
qui avoir conduit cet âiforctf^ 
né au fuplice , c'eft quç ceux 
qui gouvcrnoient , n*avoienC 
pas aflez de vertu pour chan* 
ger & réformer les mœurs du 
peuple : cç bon Prince eftoic 
defolé de la part que lui & Tes 
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Magiftrats pouvoienc avoir i 
la perte d'un criminel , .à qm 
les falutaires inflniâîons a- 
voient Êins doute manque. 
Nous avons eu d'autres grands 
tommes qui ont pris les meC 
mes fèntimens de cet Empe* 
reur célèbre. Aujourd'hui 05 
voit par tout des prifons , les 
IVfanaarins exercent la juftice 
& puniilènt les crimes. Mai* 
ne peut^on pas dire que lei 
Mandarins lont eux-mêmes 
coupables, puis que le peuple 
ne pèche que parce qu*il n*eft 

{)as inftruit ? Voilà quelle eft 
a fource du mal. La vraye 
compaflîon & le fage gouver- 
nement doivent tendre à y re- 
médier. ( 4 ) 

RE M AU QJf E S. 

( I ) |.e Gdavememetir politique 
roale tout eader £^ les 
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1 64. Zettres de quelques 
devoirs des pères à l'égard de leari 
tti&ns , fit des enfans envers iecfrs 
pères. L'Empereur efl: appelle le Perd 
de tout l'Empire 5 le Mandarin eft le 
Fere de la Ville qu'il gouvôme , éc 
ildonneàfon tour le nom de Perd 
à celuy qui eft au defTous de luy . Les 
loîx de police & de b'eafeance font 
fondées fur ce principe général qtâ 
eft très (imple< Le premier fie le 
quinzième de chaque mois les Man* 
darins s'aflèmblent en cérémonie 
dans un lieu oi\ l'on lit une ample in(t 
truftion pour le peuple ^ & cette 
pratique eft ordonnée par im Statue 
ide TEmpire. Lé Gouverneur fait eA 
celal'omce d'un père quiinftmic fk 
lamille. On joint le nom de père à 
celuy d'oncle paternel : le frère aiC 
né ^ quand il n'auroit rien hérité de 
ion père , eft chargé d'élever fes ca- 
dets , fie de leur acheter à chacun 
une femme. 

( 2r) C^and dans une Ville il s'eft 
commis un grand vol ou un âflàfli. 
Hat, il faut que le Mandarin décou- 
vre les voleurs ou les afiailins ; aia* 
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Mijfft^nnairesdelaC.deJ. itfj 
creoiieDt il ê(t caiTé de fa charge.. Df 
merme s'il £b commet quelque ctim^ 
énocme^pai exemple,fi un fits tue foii 
père ; le crime ii*eftpj|5 pluftoft d^fe^ 
ré atix tribunaux d^ la Cour ^ , ^iie 
tous les Mandarins font d^ftituez dç 
leurs employs , parcp ^qu'ils n*ont 
pas eâ ibin de veiller apx bonnes 
mcmrs» Il y a pareillemeni des cas 
extraordinaires , où l'on punit de 
ssort leS' parefts avec leurs enfant 
conpabLes. Les pareiis peuvent 
avec l'agr&nent des Mandarins 
s'a^mblec dans la Salle des Ance^ 
très, & là condamner &c mettre è 
mort un enfant incorrigible » quand 
on craint de lui quelque mauvaife 
aftion capable 4e dn^st^onprçr {^ eu 
mille. . 

( 3 ) Qe^^^ ^^ Mandarin eft trop 
fevere » il ne manque pas d'eftre no^ 
tj& daffis les informations que les Vi^ 
cerois envoyent de troisisn trois ans 
àlaConr ; & cette note (uJ$t poui: 
le dépouiller de fon ^mplpy . Si u^ 
prifonnier vient à mouri;: dans 1« 
pri&A , il faut une infinité d'a(tef|a>ç 



à66 lettres iU qml^fues 
tiofls qui prouvent que le Maûilaria 
ii*a pas elle fubomé pour lui procu- 
rer la mort. On meurt quelquefois 
dans le lourmeuc 4e la queftion* qui 
eft t^ès rigoureuTe à la Chine : cet- 
te queftion brife les os des ïambes^ 
& va jufqu*à les applattir. <)n a. des 
remèdes pour diminuer , ic meûne 
fKnxr aiXKMTtir le fentiment de la don» 
leur. Le Mandarin oœpefche qa'on 
fie fe fenre' de ces remèdes» 0t ce 
n'eft qiï'après la queftion. qu'il per<* 
met. de les employer pour guérir le 
patient ) qui eaeffet par leur mo^|ôea 
^ recouvre en peu de jours le premier 
ufage des jamoes. Quand un criizii« 
tiel doit eftie condamné à laort , ott 
iuy donne avant que de lirefaSesh 
cenceun repas appelle ///j; femblft- 
^le à celay qu'on douM pour les 
anceftres. Le Criminel qui fe va& 
"fur le point d'eftre condamné , écla^ 
te quejtquefeis^en injures St en œpro* 
ehes contre le Mandarin. Celui d 
«corne «ces inveftives avec pattenoè 
tfr c6nitpi^on:mais la Sentence a*eft 
pas i^uftoft lue » q^'immetunWk 



Mil^tAinairesdelaC.deJ. îty 
icm à là bûtscFie du ^àrimincl. Aroir 
la tefte cr««i«hée , c'eft à là Chine 
«ne^xnort iuinteûfe , parce que lai 
^mes 3ci corps £bnc (épaiées : wck 
^oniraitc «ftre étranglé i un po- 
teau , c'^ «me note 4oiice &: hou 
lM>rab!^* 

' {4) UnèonMatuiarin met fâ gloi- 
re à rendre le peuple heurens x feu 
noonckris on qui a fait venir de fou 
^ayis pittfieors Oirrriers ^ pour apu 

Î^ndre à éAever des vers i foye , ir 
¥ake des étôâSbs diuis'tout Ton <:&& 
^tlA , ce qai va enrichir fa ViJIe. Il 
Y ft ^es Mandarins qui font de tefiaps 
-êti (ems des latgeflès vàt prifomiierss 
f «n connois iitt à J^ tckem , <nd 
lear 43nvôya.iinefeisdeskabics. Ua 
'MKs^ deiâ ifiefaveTUle» dantt iiii|oar 
^ Fefte Ckinoifè » lear fit m ràgal 
'i|tti penfa luy coufter ch^ -: il les 
Vvoit délivré de teurs fers ^ afin que 
^jbyè faft coniplette e eux; après 
avoir t>îeii- bu » fe faifîfîtot #a Geô- 
lier, 6c prirent la ftlie à Ui réfetu 
^e d'un letil qiii lie voulat j^s pr<iu> 
it^de i'^ocaiioâ. L»b^àhf^ 



î68 Lettres de Cfuelejutes 
xetit repris ^ & celui qui, relia eufc^ 
i% grac^. Les prifoimiers laQgmC 
fenc d'onlinaire dans les fers , par- 
té qu'il faut un temps confîdérable , 
.pour que leur co&damoatipn ait paC- 
iic dans tous lea tri|KUi»ïx\^ 8r qu'el- 
le ait efté ratifiée par l'Emperenn : 
- Les occafîons où les «Mandarins 
jalFe&ent le plus de marquer leiv 
:fenfibilité pour les m^heurs du peo* 
^le '^ c'^ lorfqu'on craint que la 
ticoké ne manque , ou^ par la fe- 
chereilè, ou par Tabondance des 
pluyes , ou par quelque autre ^cct* 
dent , comm^ par la multitude des 
fautecelles^ qui inondent quctlque« 
: fois certaines Prpviii«e$ de la Chine. 
•Alors le Mandai-in foit par aflèâion!» 
foit par intereft ou par grimace ^ 
n'oublie -rien pour fe rendre popiu 
laire. Laplufpart» bien qu'ils foient 
Lettres » & qu'ils déteftent les Idolos 
rdes Seâes du Fo & du Tm ^ ne laif* 
fent pas de parcourir folemcelle^ 
.ment .tous les Temples ^ flc cela à 
pied contre leur couftume ^ pour 
demander à. ces Idoles d$ U fivsfjt 

ou 
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ou du beau temps. Le Mandaan 
tuteur de cet écrit propofe feule- 
ment d'invoquer Tcbim hoam ^ feloâ 
l'ancien ufage , & il ne donne de foc* 
BQuIe de prières que pour cet E(prit 
lutelaire de la Ville. Peu^être ver- 
ra- t'en av^c plaifîr quelques«ndroit9 
decette formule de prières que ùdt 
un Mandarin pour déxourner les cs^ 
lamitez publiquéjL» & de quelle ma^ 
niere il s'adrelTe à refprit vtoteStcox 
flelaViUe/ ' 

Fammle de pîert à Tchim 
iioam. ( 1 ) 

lEfprit tutelair^ , fi je fuis le 
ÎPafteur & le G0uveriieur de 
cette Ville , vous Teftes encof e 
plus que moy ^ tout invifible 
que vous elles. Cette qualité 
de Pafteur m'obliee a procurer 
au peuple ce qui luy eft auan^ 
tageux ^ & à écarter ce qui 
pourroit luy nuire. Mais.c'eft 

de votis proprement que le 



l^o Lettres de quelques 

'peuiple reçoit fon bonheur^ 
c*€ft vous qui le prefcrvei d^s 
pialJaeurs doni: il eft menacé^ 
Au refte quoyque vous foye;^ 
inviiiblç à nos yew^ , cepen^*^ 
daoc lériquç vous agréez no$ 
offrandes & que vous exaucfez 
iios vœux , vous vou^ manifeiZ 
tez , & vous vous rendez en 
quelque forte yifible. Que ^ 
on vous prioit en vain , le cœur 
n'auroit poinc de part aux hon. 
neurs qu'on vous^ rend ; vous 
feriez à la vcritd ce que vous 
eftes , mais vous feriez peu con^ 
nU ; De mefmè que moy qui 
fiiis charge par eftat dç prot^ 
gei fie de defçndre le peuple ^ 
j|e feroîs douter de mon mzxx^ 
dârinat , <î jç n'agiflbis jamaii 
çn Mandarih. Dans les calai 
initez publiques y aufquelles oii 
ne voit point de remèdes, nous 
d'evom implorer voftre fecour^^ 
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te vous expoicr nos. besoins. 
Voyez dose la defblation où 
dS; le peuple. Depuis le iîxié- 
ma mois jti^u'au huitième il 
t^dk point tombé , de piuye ^ 
<iti. n.'jt eiscic»7e recueilli i aucun 
-grain ^ n tout pérît commenf: 
poufra-t^on l'aunce prochaine 
«nfemenccr les terres ? Cefl: 
tce ique je dois ymis repre&a- 
î«er» > J-ay or4ôiœc pjuiîeurs 

loiirs.de^'jeâcu&v^ ^nicfaéfs' 
ont dcfenfe d'ouvrir leurs boa* 
tiques ,. oa s'interdic Tufàge de 
la viande , du poinbh , & mefl 
ine du vtfl $ on fonce fêrieufè- 
ment à iè purifier te cœùf , â 
examiner {^% défauts , de à s'en 
repentir. Mais nos vertus & 
nos mérites ne /ont gueres ca« 
pables de fléchir le CieL Poitr 
vous, ô E^rit Gouverneur în- 
Vifiblte' de cette Ville, vousap-: 
proti&ei de luy ,. vous pouvez 

^H ij 
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>î7 1 ' Lettres de f^^P^s 
-demander des grâces pour no»^ 
-ctutres moïteis , .& le fapplier 
de metxréfinànos maux. Une 
4:elle faveur obtenue par voftrc 
^trepiife , mettra je peuple au 
comblé cki iès voâix 4 je vcr^ 
'ray accorapB .ce qwe monenv 
pioy m'oblige de fbuhaitter 
^vec ardeur ^ voftre culte croifi. 
4[sra de pius en plus dans cetce 
: Ville , lor£qu-qp verra que ce 

n'eft pas en' vaîa que ypiis y 

prélidez. ■ 

RE MA RilV E S,. 

: (1) Quî^nd le pjcuple vc\it louer It 
^péneitation d*an Mandarin^ qui Içs 
.jnoindies indices -foni découvrir \^ 
y eritè , & aux lumières duquel rien 
n'échape, ilTappclle, comme je l*ay 
iû dans quelquqi^ons de leursliyres , 
Seng tchinghoang^ c^ft-à-dite, un 
Tcbing hoang ihcàxni. J*ay lu de 
. mefmç plWîeuflcrMts d!un Recueil 
de }ugemens rendus avec fageflè, 
tE)& le Mandarin dit au criminel qu^ijl 
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Ifftértoge , que Tching hoang luy h 
levelé telle ou telle circonftance cai» 
chée' : ce qui prouve la pecfua^aii» 
eu font les Cniaois que lès Bfprits 
appatoilTent , & viennent découvrir 
des crimes fecrecs , foit pour punis 
le coupable ^ - foit pour deiivx^ riiw 
aocent. . . 

J*ay parlé' plus haut des fastereû 
les* qui inonderhc quelquefois certaL« 
ûcs Provinces': c*eft un fléau terri- 
ble 3 à eh juger par ce qiu'cti rap-. 
pofte .rAuteur que je traduits. Ouf 
en voit . dit- il . une multitude écon- 
riante ^ qui couvre tout le Ciei ^ el- 
les font ti pre(fées que ieurs aifles 
paroiflènt le tenir les unes aux au^ 
tites :' elles font en fi grand nombre ^ 
qu'en élevant. les yeux , on croîç 
voir fur fa ieûe de hautes & ver- 
tes montagnes , c*eft fon eipreflîon; 
JLe bruit qu'elles font en volant^ 
approché du bruit que fait un tam« 
bout. Ce que j ay vu moy- mefme 
aux Indes dans le Bengale y me per* 
fuade que cette defcription n'eft pas 
trop exaçgerée. L*Autçur que je 

H iij 
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cite remarque qa*0Q ne voit A*c^^ 
«Unaire cette quantité ineroyable 
4e faotejrelles , qoe lorfque tes inon^ 
cUtioûs font fttivie$ d'one anmêe éf^ 
;rande fecheieflè; Si philofophan( 
fa manière , il pré^ni que \t% 
opufs H^s poidons qui fe font réMti-« 
dus fur la terre , venant a écK>rr9 
par la chalear , prodùîfent cette 
Bkdtitude prodigieufe d'infe^tei» ; 

£ D IT pour ]^ entretien des bar^ 
ques de nùfericords defiinées 4 
fecourir ceux qui fent naufra* 
gf , ou qui font en danger de U 
faire. 

Vous fçavez fans douté l*hi£* 
toire de Yam pao ; il trouva en 
ton chemin un Oyféau qui traiC 
poic avec peine une corde doxit 
on Tavoit attaché. Yam pao 
touché de Terabarras ou fe 
trouvoitfOyfeaii, le débaraf- 
fe de fa corde /& ïuy dontte la 
liberté. Il fût bien toft récomi 
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pcnfc de ce femce : rOyfeau 
revint peu âpres tenant en foa 
bec un anneau d'or, qu'il mie; 
entre les mains de ion libéra^ 
teur. L'hiftoire en rapportant 
ce tr^^ d'un cœur aifé a atten* 
drir ^ ajoute que la famille d9 
Yam pao devint floriHante , ic 
qu'elle a donné àts premiersi 
Miniftres à l'Eftat. Ceft ainfi 
ue de petits lêrvices attirent 
Ciel de grandes récompen- 
ies« Si donc on prend de fa^ 

fesmefurçs , pour iàuver la vie 
. tant de maiheurapx, qui fonç 
nauâ-age faute de fecours ^ 04 
qui font en danger de le fai. 
re , une a^oif & charitable 
fèra-t^çlle iâns récompenfe ir 
Dans le diftrîâ: de cette Vill« 
il y a des Lacs { i J & àts Kim 
vieres où Ton navige /ans ctfSo 
pour le commerce : on y .€- 
prouve fouvcnt des cottps*-dc, 

H iii j 
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vent terribles & d'afFreufês tcfrî-» 
peftes. il faut donc fbnger com- 
ment à travers les flots on pour- 
ra fauver ces infortunez, qui 
s'eflForcent en vain de s'at- 
tacher ^ aux débris de «leurs 
Marques , & qui rniplorent du' 
iêcours avec des cris capables 
d'amolir les cœurs les plus ivi^ 
fenfîbles. ' I>ts gens vertueux 
s'uniront fans peine pour l'exé- 
cution d'un projet fi louable. 
Il faut pour cela équiper à^^ 
barques , ( 1 ) qui foient tou- 
jours en eflftt de donner du fe« 
cours dans lés endroits des ri- 
vières fu jets aiyc orages , & où 
le rivage eft le plus efcarpc & 
de plus difficile abord. Quand 
on fe vferra menacé d'une tem- 
pefle , les barques fe tiendront 
preftes pour courir auflî- tofl au 
lecours de ceux qui en auront 
befoln. Quand ceux qui font 
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èfttretenùs dans ces barques ^ . 
aurotic fàu vé là vk à quelqu^un , 
le^Mandariii les récompenfera 
d'une bai^ere^ qui fafle fpy " 
qa'ik ont acquis iept degrei 
de merkes. Si au contraire ils 
laiilènt périr quelqu'un par leur 
faute 5 iis en répondront vie 
pour vie , & on les condam- 
nera à périr eux mpfmes dans 
lés eauxv Afin qu'ils s'acquît-» 
tent bien de leur devoir , il 
faut eftre exad à les payer cha- 
que -mois ^ & a ne lés pas laifl 
ier raanquet dû néceffaire. 

JtÉ M A R QV E S. 

( I ) Le Lac de Pq yang ovl it 
Jao tchcûii c^ formé par le con-i' 
flient de qaatre rivières auffi<gran«« 
des que la L^îre ^ qai fortent de U 
Province de Kiangfi : il a trente 
lieues de circuit j on y efluye des 
Ty^fions ; comme fur les mers de 
là (Jhine : c'cft ce que j'y ayéprou- 
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v6 moy-mefine. Je p a(rois ce Lac i 
un Typhon, oAen moins d'un quart 
d'heure le vent tourna .aux quatrâ 
codez oppofez , me fit courir* le 
plus grand danger que- j'ayt encoce 
couru de ma vie. Tous tant que ooi^ 
eftions ^ matelots ic paUàgers , fiqii^ 
nous crufmes perdus fans rc^Tource; 
J'ay lieu de croire que Dieu nous 
fauva, pour CQurerver à noftte Eglû 
fe de Pekin^ un morceau de la vraye 
Croix que je portois avec moy, 
& qui m'avoit efté envoyé par le 
R. P. Verjds » avec les témoignages 
autentiques nécetfaires pour Texpo- 
fer à la vénération publioue. Qaan4 
on approche de Tendroit le plus pév 
rilleux du Lac , on voit un Tem-^ 
pie place fur un - rocher efearpé. 
Lc|^ Matelots .^Battent alors d'une 
éfpecé de tambour de cuivré , p6ur 
avertir l'Idole de leur pafiage > ils 
alluQisnt en fon honneur des booù 
gies fur le devaiK de la barque j 
ils bruflefît des parfiims ^ &: facri* 
fient un Ceq. 

( 1 ) J'ay vd plofieucs de ces baSii! 
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i|iîcs efitretenuèV pour fecoonr ceu£^ 

Î^ai courent qudqtie tifqcie de nao* 
ragé : me proâienaiit irn jour fuc 
le livage du Lae àtjao tcheou, je 
fus témoin du prompt fecours qu'on 
donna à une barque qui ôftoit fiir 
le point de périr. On me raconta 
à cette occafion que quelquefois 
ceux qui: font établis dans cesbar« 
ques pour prefter du feeourr^ font 
les pfemlei^s à faire périr les mar* 
chands , afin de s'enrichir de lenrt 
dépouilles, fur tout s'ils efperetit 
de n'efEre pas découverts. Ceft ainfi: 
ue la malice des hommes tourne, 
bien en mal ^ malgré la vigllan-» 
ce des MagiflÈrats qtd eft grande k 
la Chiné : car un Mandarin fait 
confiner fa gloire à af&fter le peu^ 
pie y 6c k montrer qu'il 3 pour luy t» 
c^ur de père, J'ay fû que depui» 

Îeu dans uiï temps d'orage , un 
landarin néfe contenta pas dedé^ 
fendre qu'on traverfaft la riyiere , 
mais encore qu'il fe tranfporta fur 
k rivage ^ & y demeura tout le jour, 
pov empefcbcx pai iâ prefence que 

H vi 
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quelque téméraire fe laifl^teixipaf^ 
ter à l'avidité du gain , ne s'ezpo- 
faft au danger de pérk miferable- 
0ient. 

Voila, Madame, divers traits 
de mifericorde , que la r^ifoa 
& le rencimenc naturel infpi* 
rent à des Infidèles : ces œu« 
yres , toutes louables qu'elles 
font , n*ont point pour princi 

Î)e la vraye charitc j auffi toute 
euir rcconiperife fe borne- t*elle 
à Teftime des hommes, & â 
une félicité teniporelle. Nean- 
moiiîs il e(t étonnant^que Toli- 
yier fauvage & inculte pfodui. 
iè tant de fortes de fruits ^ Se 
que l'olivier franc, plante au 
milieu du Chriftianifme , & ar- 
l:6{è du Sailg précieux de J, C. 
en produife fi peu } qu'une cha- 
rité toute payenne foit fî in- 
genieufe â fecourir le prochain 
id^ns ç^% befoijis temporels 5 Sc 
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que la charité Chrcflienne inL 
pire fi peu de 2.ele pour le bîeiï 
îpirkuel des âmes ^ qu'il fèroic fî 
facile de placer dans le Ciel. 
Le vénérable Père de Sanvito- 
xes ^ qui fonda de fes Tueurs 8C 
de fbn fâng la Miffion des If- 
les Marianes y ëerivoic tous le^ 
ans en Efpagiïe des lettres rem- 
plies d*ujif zèle Apottolique, 
par lefquelles il fbllicitoit la 
charité des riches du fiecle en 
faveur des Enfans infideles^dont 
on pouvoit affiirer le falu't, ert 
les régénérant dans \qs eaux 
du baptefme. Combien de per- ce 
ibnnes puiflan tes , s'écrioitil ,<< 
lefquelles poiir conièrver lace 
vie â un fils uilique , oflfrent à ce 
Dieu dans des Chapelles de ce 
dévotion des. figures d'enfans m 
en or ou en argent î J^approu- « 
ve leurpieté, ajouftoit-il^ mais c< 
qti'ils feroient une œuvre bien ce 
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» plus glorieufe à Dieu & buA 
» plu* utile à k £inté de leur;» 
*> filv'ils mettoient daas le Cvt\t 
«Hin grand npmbre d*enlàns d'I- 
»ï dolatres , ea leur procurant la; 
«graee du baptefine r Ceft la» 
confolatkm «^e vous avez^ 
Madame , puifque vous en- 
voyez tous les jours de vane vous;, 
au Ciel, pïufeurs EnfensChiv 
nois, <juï font redevables à vo» 
liberalkez , de leur bonheur 
éternel : & c'eft principalement 
de cette forte d'au mofne qu'où 
fera Téloge dans l'aiTemblçe 
à.Q% Saints, Eleemoffnas illimt 
enarrabit omnis Ecctefia San&o» 
rum. Jay l'honneur d'cftre a- 
vec la plus refpeâuettfc fecon^ 
lioiflance, &c. 
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LETTRE 

D U P E R E 

HYPOLITE DESipER-I, 

Millionnaire de la Compa- 
gnie de Jésus. 

.Ait ftre UdehraBi Graffi Mifiotidirt 

de la me/me Compagnie dans la 

Hty^mt de MdyJ^r. 

Tr^dtiiSi de l'U»lim. 

A X.allà Ce 10. Avril tft& 

[on ileveb-end Pere^ 

£< p. iê s. s. 
Ayant efté deftiné à laMif- 
fîon de Thibiet , je partis de 



i§4 Lettres de quetquei 
Goa le^ 20. Novembre 1713. SS 
j'acrivai à Suratte le 4. Janvier 
1714. Comme je fus obligé d^V 4 
faire quelque fejour ^ je proiiw 
' tay du loifîr que j'avois pour 
m'appliquer à la langue Per- 
fane. Le 16. de Mars je ptfe 
. la route de Dèlhy, & j*y ar- 
rivay le n. May. J'y trouvay 
le P. Manuel freyre qui eltoic 
deftiné à la mefme Miffion, 
& ce fut le 13. Septembre que 
tious commençafme^s erifembfe 
noftre marche vers le Thrbet^ 
Nous pâflàfmies par Lahbr , où 
nous arrivafmes le 10.' d'Odo. 
br^) & nous eufmes la confb« 
lation d*y adminiftrer les Sa- 
crem^ns de. la Pénitence & de 
rEuchariftie à quelques Cbref- 
tiens deftituez de Pafteufs, 
Nous partîmes de Lahor le 19. 
d'Odobre , & en peu de jours 
nous nous rrouvalmés aii pied 
du Caucafè. 
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Le Caucafe eft une longue 
fiiice de Montagnes très hautes 
& très efcarpées. Apres en a- 
voir pallc une ^ on en trohve 
une féconde plus haute que la 
prenaiere : celle-ci eft fuivie 
d'une troifiéme , & plus on 
monte y plus on trouve à mon* 
ter 5 jufqu*â ce qu'on arrive k 
la plus élevée de toutes , qui fè 
nomme Pir^pangial. 

Les Gentils ont un profond 
relped pour cette montagne^ ils 
y apportent àsis ofFrande^ ^ & ils 
rendent utt culte plein de fuper* 
ftitions â un vénérable Vieil- 
lard , auquel ils prétendent que 
la garde de ce lieu eft confie* 
Ceft-là fans doute unrefté du 
fouvenir qu'ils ont de l*hiftoire 
£ibuleufe deJ'romethéejlecjuel, 
félon lafîdion'des Poètes ^ fut 
attaché au Caucaie. 
. Le fonnmet des plus hautes 
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lié ZettfâS dé quelques 
Monragoeis efVtoâjours couvere 
de neiges & de glaces^ Noùi 
em ployaimes douze jours a paC; 
ièrtes montagnes A pied, tra^ 
verfant avec des peines incroya^ 
blés d'impecueux correns, qui 
& forment de la fonte de? nei* 
ges , & qui fe prccipiceiit avec 
rapidité à tràver^s les pierres fie. 
les Rochers. Ces Rochers fie^ 
ces torrens aufquels il faut rd- 
fifter fans ixS^ y rendent ces 

{>a(Iages extrêmement diffici. 
es , & je me fuis fouvent yâ 
forcé de m'attacher à la queu jf 
d*un boeuf de charge , qui pail 
fbiten mefme temps que luoy^^ 

Îiour n'eftre pas emporté par 
a violence de ces courans : je 
ne parle point du froid extrê- 
me que j'ay eu à fôuf&ir , pour 
n'avoir pas pris la précaution, 
de me pourvoir de veftemens:- 
convenables à un fi rude^ cli. 
mat. 
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Ce pay is de Mbntagnes^quoy- 

Sue d'ailleurs iî afFreux, ne laïC 
r pas d^eftre agreahk en pi tu 
iîetirs endroks par la mulritiU' 
de & la variété des arbres y par' 
la fertilité 4u terroir, & par 
les différentes peuplades qu'on 
y rencowre. Il y a quelque* 
dts Eftats dont les Princes 
IcpendcntdaMogol. Lesche-i 
min s ne font poittt par tout (î 
impratiquables , que des voya» 
geurs ne les faflent i Cheval , 
ou dans un Giampan j qui eft 
une efpece de Palanquin* 

Le I o* de Mars nous arrivail 
mes à Itafchemire : la prodi^ 
gieufe quantité *de neiges qui 
tombe pendant Thyver, & qui 
ferme aDfoIument lespafiàges^ 
nous obligea d'y demeurer fîx 
mois; Une maladie caufëe ap^ 
paremment par les premières 
fatigues que j'avois efluyëes ^ 
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Ineréduifk à rextremitc. fe^ 
ne laiâTay pas de contihuQr 1 é-> 
tade de la Langue Perfanne ^ 
& de faire des rccherehes fur le 
Thibet : nmis quelque (bîn que 
je pus prendre , je B*eus alors 
cohnoiffance quededeulxThi* 
bets r'I'uir s'étend du Septen- 
trion vers le couchant , & s'ap- 
pelle petit Thibet y ou Bahif^ 
tan : il eftàpeu de journées de 
Kafchemire j fès habitans 6s 
les Princes qui le Gouvernent^ 
font Mahometans & tributai- 
res du MogoL Quelque fertk; 
le que fbit d'ailleurs ce payis , 
îl nepeut.irflrequetrès fterile 
pour \t% Prédicateurs de TE* 
Vâng;ile j une longue expérien- 
ce ne nous a que trop convain- 
cus , du peu de fruit qu'il y a à 
faire dans les Contrées , o]à la 
feéte impie de Mahomet do- 
Itwne-^ 
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L'autre Thibec qa^on aonpu 
me le grand Thibet, ou Bm^ 
un , s'écc^ du Septencriom 
vers le Levant , & eu un peu 
. plus éloigné.. de Kafciiemirej. 
La route en eft allez frequen^ 
tée par les Caravannes qui y 
vont tous les ans xherclier des 
laines : on palTe d'ordinaire jpar 
èiit^ défilez. L^s £;& ou . tep( 
premières joùrnéœ ne (ofax pas 
Ibrt rudes ^ mais dans la fuite 
les chemins deviennent très* 
xiiâîciles à cau£b des vents qui 
régnent ,^s Beiges , & de 

a rigueur extrême' d'un froid 
f rès^piquant .: à quoy il faut 
ajoufter la necieiEtç ou l'on eft 
de prendre le repos de la nuit 

fur la terre nue , quelquefois 
mefme iur la neige pu fur U 

glace. - 

Le grand Tbibec commeg^ 

ce au haut d'une aâreufe V9fi^ 
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tagne toute cnaverte de neiges 
nommée . KameL Un cofté de 
Ï3L montagne eft du domaine 
de Kaichemire , l'autre appar- 
tient an Tbibet. Nous eitiom 
partis de Kafchemire le 17. 
May de l'année 1715. & le 30. 
fefte de TAicenfion de N. S. 
nous pa£afmes cette monta* 
gne , c^eft-i-dire , que nous en^ 
rraTmes dons le Tmbec. Il eff 
soie rombé quantité de neiges 
Air le chemin que bous devions 
tenir : ce chemin ju£:)u'â Leh , 
qu'on nomme aigrement Za^ 
dak^ quieftkiForterefle où re* 
iide le Roy ^ & fait encre des 
montagnes , qui font une vraye 
image de la triftefle , de Thor. 
i?eur, & delà mort mefme. £1- 
les ibnc pofées les. unes iùr les 
autres , & Ci contigues , qu'à pei^ 
iie font^elles ieparëes par des 
sorxens , quiiè précipitent avec 
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impetuoilté^ti haut des nrionc^ 
^nes, &quifchrifencavec tâw: 
ide bruic concrexes rochers, que 
les plus intrépides voyageurs 
^D fûQC étourdis ^firayez. hit 
haut &L le bas des montaenes 
-^nt également impratiquabl&s; 
ibn eA: obligé de marcber àmi^ 
cofte, U le chemin y i^ d'or- 
dinaire il étrdr y qa'â. peine y 
firocive^t*on afiex d'eûiace pour 
polèi^ le pied j ii faut donc 
fnarchfir âpas comptez.£^avec 
une extrême précaution^ Pour 
peu qu^on lift un^ ÊiuacpAs ^ oti 
rouleroii: datB^des précipices 
lavfc grand danger de la vie, 
ou du moins de fe fracafler les 
bras & les jambes , comme il 
arriva à quelques-uâs qui voya« 
géoient avec nous» Encore il 
ces montagnes^ a voient des ai% 
briièaux auiquçls on put & ter- 
nir % mais elleS' iboc il fteriies.. 
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qu'on n*y trouve ny plante^ 
«y raefme un fcul brin d'her- 
i^e. Fauril pAër' d'une mon^ 
cagne à l'autre ? On a à tra- 
verfer à^s torrens impétueux 
qui les feparent , & l'on ne trou- 
ve point d'autre pont, que quel- 1 
<)ue planche étroite & trem>. 
blante , ou quelques cordes 
rendues &encrelaâees de bran^» 
xhages vecds i on. eft fpuvenc 
jcontraintdeie dichaiiflei'pouf 
appuyer le pied avec moins de 
«fque. Je vous avoue que je 
iremi« encore au feul ibuvenk 
de ces affreux pailage& 

La difficulté dés chemins 
ji'eil pas la feule incommodité 
^e cette route : il faut ,y join- 
dre le froid le plus piquant.^ 
Ats vents furieux y des neiges 
abondantes , la néceflîté de 
dormir fur la terre expofë aux 
injures d'un û mde climat: , & 

de 
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de ne iè nourrir que de la fa. 
rine de Sattu , qui eft une e(I 
l^ece d'orge. Lts habicans du 
payis la mangent telle qu'elle 
.eft : pour nous , nous la pre* 
liions d'ordinaire en bcoiiliie , 
^ ce n'eftoit pas un petit avaa- 
. tàge de pouvoir troitver Un peu 
de bois pour la faire cuire. 

Les yeux foufFrent une nocu 
yelle incommodité de4a rcvef* 
beratipn des r^iyons du Soleil., 
<]ui tombant fur la neigç , é* 
blouiilent & rendent preéjue 
aveugle. Je fus obligé de me 
^bander les yeux , «e laiflanc 
de piMT que ce qui eftoit pré- 
cifèraent neceflàire pour me 
conduire. Enfin de deux, en 
deu^ jours on trouve des 
Douanniers, qui -non contenu 
.d'exiger les droits ordinaires, 
demas^dent tout ce qu'il leur 
plaift,& à quel titre il leur plaift» 
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Datas ces Provinces montjf*^ 
gneafes on ije trouve point dte 
^roffes Villes 5 il tfy a fov^ 
^e Moftnoye particplierp , oa 
^ fe» de celle du W^ol ;<:ha^ 
«que *^ieée vaut icinq J^^ jRxh- 
fiKtins. Le Commerce fe fait: 
'plus ordinairement par Fléchant 
,ge des denrées. Nou$ fifmes ^ 
•pied le voyage 4e K^^hemire 
^ Zadak qui dura 40. jours, i^ 
jious n'y arrivafmips cme le ij, 
Juin. Ce Royaunie ou fécond 
Thibçt commence , comme j<r 
J'ay d^}a remarquée , au mont 
%amel , |c s'iétend du Septea. 
Htriôn yérs le Levant. 11 a un 
leul Ghtampo ou Roy abfolu't 
celùy qui règne aujourd'hui f^ 
nomme Nima IS^dngial s il a 
*fous luy un Roy tributaire. Les 
«premières "peuplades qu'on ren« 
contre font Mahometanes îles 
«avres ^nc habitées par de» 



qu*6o ae T^ft dan^ ^s antxes 
oontiées Idolâtres. 

Voici ce que j'appris de la 
Religion. 4uThibec. . Ils appela 
ieAt.Dieu Konciok\ k ils feta^ 
blenr awûir qisdque idife ds 
Fadorabiè Trinité j car tanc<A 
ils le nomment KoncioK- cik » 
Dieu ua j &;.catitoft Kon^iok^ 
fim j >£liea .triii. ils & ierireni 
dfnne^ipeôeikidKapeilec^fiirle* 
^1 ikpronemcQm «es paroks : 
Om^ba^htm^ Lôrfqu'on leur en 
demande l'explicarion , ils ré^ 
ûctfikieac cpie p»{r%mfie.inteU 
Mj^ence on bxas , ç'eft-i-dire j; 
puiilance } que ha eft la paco^: 
le } que ^199^ eftle cœur ou Ta» 
iQour } & que ces trois mots 
fignifîent Dieu. Ils adorent en- 
coK m^ nominé l/igÀ^^ qui 
aacquii^) iiCe jqifils diient, il 
yaicpc cens ans, .Quand on 
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leur demande s'il eft Dieu on 
iîomitie , quelque^-urfs d^eux 
répondent qu'il eil couc enfèm* 
ble Dieu fie homnje^ qu'il n'4 
eunyPereny Mère, niais qu^il 
«d né d'une âeur. Njéannioios 
ieurs &atuës reprefencenc une 
Femme qui a une fieûr a là 
main , & ils difenc que c*£ft 1;» 
liiere à*Vfghien. \U^ adorent 
{^iuiîearsaucœ; perfonnes qu'ils 
regardcni: çoiniBb.des Saints. 
Dan^ iears Egli&s on voie us 
aucel couvert d'une nappe ave^; 
un parement i au milieu de 
l'autel eiè une e{{>ecede €ai3er^ 
Qacle ^ où , félon eux , Ur^hinn 
refîdf , x}uoyque d'ailleurs il$ 
apurent qu'il eil dans le ÇieJ,. 
Les Tnibetains ont des Re^ 
ligieux nommez Lamas* Ils 
font ^veâ:u5 d'un viiabit partdcu^ 
lier/diiâferent4e€euic xpie pmr. 
tenc ies perânules di): itççle : 






ik ne treâènt point kars ehe*. 
veux y £e ne porteiic point . éof 
pendads df'oreîUes comme lesf 
ancres* ^ mais ils ont une ton^' 
fiire iëmblable â celle de nos 
Religpieitx ^ fc ils. foni obligezr 
d garder uâ célibac perpetuei 
Leur employ àk d'^eftudier les 
livres de là loy , qui font écrit* 
eu une langue Se en des carac^ 
teres diflèrens de k langue. BC 
de» cavaâerés erdinaire5« ^ ih 
fccicent tetcainés j^ieres eio^ 
maiiiere de c^œon * Ce fonc 
eux qui fonc les . cereiAonies y 

3ui pre^nteht les oiFrandesv 
ans les Temples y qui y en**.^ 
tBCcieBiienc d«s lampes alliu; 
mcter ils offirenï à Dieu.da 
Héd, de Porge, de/ la paftCy 
& de Teau: dans de .petits va- 
fear fort propres.. On mange 
comme une chofè famte céqui^ 

a éâaé offert, de h foite. . Le$ 

I*«* - 



f^t Zétins de fielqnrs 
Zankfs fbttc daps tiâe gcanckr 
Téneration: * iis vivent d^ordk 
nake en communauté de fëpa^ 
parez de rout commerce pïîo- 

Jyhanr : ils ont à^s Supérieurs 
ocauXy & autr& cdia lan Supe^ 
rieur gieneral ^ ^pe leltofimeC^ 
me trotte avec^ be^ucottp dd 
re%e<i. ; 

Le Roy Scphifieurs autres <fe 
& Gour nous regardoient com- 
me des Lamas cq la Loy de 11 
G. venus d^Europe. Lorfqa'ite 
a^pperçu^enr qur ûoasrecinani 
nôtre office^ îh eurent la curiou 
&té de voir les livres que nou9 
lifions^ 5c ils. nous dettiandcÂergit 
^vec eeiprefiémeht jce <pie icu 
prefentcient ies imag^i qu^Ssip 
trou voient. Après les avoir bical 
examinées, îlsdifbienttéuseï^ 
iembte^ iV«>w, celaeft fdtrbior»; 
Us a jouftoietit deux ehofesi^ to; 
i^edeiûrlivrer6{]::aflezi^ 



au noftre : c'eft ce que je ne puis 
pie periiiadûr : ce qui me patoift 
M prlAis cerraîn , elb qu'à lâ veii^ 
1.4 plufieurs d'encre eux Tçayens 
lire leurs livrés niyflerieu}£ ^ 
jB^ que perÎQiïne ne les eo- 
lieftd. 1^ Usjdi[jroientfoiivent:Oa 
j^ifpus fça'vîe^ Boftre langue , a 
$a bi^ fi ndtts comprenions « 
^voftre^ que nous aurions de» 
plaiéi^r à vous entemire expli- u 
âner vôftre Rdigion > Ce qui c* 
nie voir <|ue c^% peuples ^. 
foieia^ ai&x difpoièï à goufter 
lei verkezï Ckrefliennes^ 
.. jLe^ Thibeeiifis fonc dWiiabi 
t^^V d<Hix ëc docile , mais inu 
c^ce & grofGer. Il n'y a pa£^ 
9%| eux ny iciefices. ^ ny art ^ 
quoyqu'ils ne manquent pas 
4'«fprit. Ils .n'ont point de 
copimunicacipn avec les Nb* 
îions^ icrangeres ^ nulle forte 
4e viande ns leureiiinterdxce j^ 

111) 



^OQ lettres de qèelqM ' 
ils rejettent la Metempfycofe^ 
& la Polygamie n'a poiot de 
lieu parmi eux, ^ trois articles 
en qaoy ils /ont bien diffèrent 
àt^ Idolâtres Indiens. 

Quant à la nature du climat^ 
il ell fort rude , ainfî qu*on 
peut Pinferer de ce que j*ay die. 
L'Hyver eft prdque la feule 
faifon qui y règne toute Tan- 
née. En tout temps la cime des 
montagnes eft couverte de nei* 
ges. La terre ne produit quâ 
du bled & de Torge : on n'y 
voit prefque ny arbres ^ ny 
fruits^ ny légumes. Les mai- 
ions font petites , étroites , fail 
t^^ de pierres pofées groifiere^ 
ment & iàns art les unes fur 
le^ autres, ils n'ufent que d'é- 
tofFes de laines pour leurs vef- 
cemens. Depuis que nous fem- 
mes à Zadak.^ nous n'avons eu 
pour logement que k cabane 



MiJUôfHHdirèsdeUC.deJ. fdf 
d*im pauvre homme de Kaf. 
chemire qui vie d*aumoihe5, 
- Deux jours après noftre ar* 
rivée , nous allàfmes vifiter lé • 
Lompo : c*eft la /première per- 
Çbnne après leRoy , ficôn l'aps. 

CJle fon bras droit. Le 2. Juil- 
t nous eufmes la première 
audience du ^Rdy , oui nous re* 
çut affis fur fou trône. Le 4. 
& le 8. îîous fufmes appeliez 
pour là féconde & troifîëme 
* fois, & alors ilnous traita plus 
familièrement. Leé.nousren- 
dffmes vifite au grand Lama: 
il eftoit accompagne de plu-, 
fieurs autres Lamas ^ dont un 
eft fils do L^mpâ ^ & un autre 
eft proche parent du Roy. Ils 
iK>us reçurent avec beaucoup 
d'honnefleter, & nous prefen- 
terenc quelques rafraichifle- 
mens (èlon rufage du payis. 
> Ces honneurs & ces temoi- 
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%4>ir Zefiftsje ^fjmef 
gliages d'Amitié B'eniperchi& 
rent pas qu'on ne nous inquie-^ 
t^. L6 Commerce de Latnê 
actire à I^4^k f^ox^ité de Ma^ 
hometaâs qui victrmpnc de Kait 
ckemîre. Quèl(|ues>UQs d'eui& 
Ê^ic par j aloufîe ^ ibic par hai- 
ne ditnt)m? Chreftien, dirent 
au R^py & à les Minières que 
ficus eftîorïs de riches Mar-^ 
^latidsy q^ipt>rtronsavecnous^ 
des Perks^ des Diamaoi, àtSf 
Hubis y diverfes Pierreries , & 
d'autres Marchaisdi&s preciei^^ 
les. Il n^^falltHipa^ davanta^ 
ge poiir donner lieu k qaeU 
ques ve^iations. Un député de 
ïa Cour-vint faire la viin^ dans 
ftbftre fogis : tout luy fut oiiw 
vert ^ & fe /apport qull fitaii 
Rx>7 e^Kzita Ça curioficéu II fe fiç 
a^p3r rer une Corbeille , & une 
IkAtr^ de cu(r oà eftoietit wm 



du Linge , des Livres , diverj^ 
Ecrits ^ quelques infl^rumensde 
mortification , des Chapelets ^ 
^ de^f Mçdailles» Le Roy 
^yaot; toup examiûé , dit hau^ 
teipeçit y qu'il avoit plus de plai^ 
jgr à conûderer ces fortes de 
meubles , qu'à voir des Ferles» 
& des Rubis^ 

Telle eftok ma ficuatron y & 
)e fïe pendis plus qu'à fixeiF 
mon fejour dans un. payis , où 
j'eftoîs réfolu dç foufFrk tour 
ce qu'il plairoit au Seigneur > 
f eftçis mèfme au comble de la 
jpye d'avoir enfin troûfvé xnck 
4tat fixe ^ où je pourrois tra« 
Huiler au falut di^s aipes : je' 
comnien^is didja à ^pprendrer 
]fi langue , dan« Tçlperaince de 
ifoir un jour n^iftre parmi çes^ 
rochers du Thibct , quelque 
éuip agréable aux yeux . de la 
X^iyine MajçjQté ^Ipriqu'on 934^ 

1 vj 



a04 Lettres de quelques 
apprit qu'il y avoic un troîfîé- 
me Thibet. Après plufiéurs 
délibérations, il tut conclu con-r ' 
tre mon inclination que nous 
trions en faire la découverte. 
Ce Voyage eft d'environ 6.k 
7. mois par des lieux deferts & 
dépeuplez : ce troifîéme Thi- 
Ket eft plus expofc aux incur^p. 
fions des Tàrtares qui font li- 
mitrophes , que les deux au- 
tres Thibets. 

Nous partifmes donc dé La^ ' 
dak le 17. Aouft de Tannée 
1715. & nous arrivafraes à Lajl 
fit , d'où j'ay Thonneur de vous 
ccrire;le 18. Mars 1716. Je vous 
laide à conjedurer ce que j*ay 
eu à fouf&ir durant ce Voya- 
ge au milieu des neiges , des 
glacés , & du froid exceffif qui 
règne dans ces montagnes. 
Peu après noftre arrivée , cer- 
tains tribunaux du Royaume 



ûous firent uùe affaire afTezem* 
baraflànte : il a plu à Dieu 
d*appaifer cer orage de la ma- 
niere que ]e vais vous le racon* 
ter. Je paiTojs devant le Palais 
pour me refidre à un de ce%. 
Tribuftaux : Le Roy qui m'ap<. 
perçut d'un Balcon , où il eftoit 
avec tift de fes Miniftres^ s*in. 
forma qui j'eftoiJ : ce Miniftre 
eftoit inftruit de ûoftre affaire I 
& comme il eft plein de droi- 
uire & d'équité y il prie cette 
occafion de reprefènter au Prin- 
ce Tin juftice qui nous eftoic 
feite. Le Roy me fît appeller 
iûr le. champ ^ & donna lès or« 
dre$ afin qu'on cefTaft de nous 
chagriner. 

Quelques jours après eflant 
allé rendre vifite au Miniftre 
donc je viens de parler , il me 
fit cfès reproches avec bonté 
£ir ce que je ne m'eftois pas 



toS ZettTiS de fM^[§Mt 
cacore prefenté au Roy. J0: 
m'excuiay fur ce que la çou£. 
tume du payis ne permacranc 
pas d^âpprocber des Grands y 
kxis leur faire quelque pr efeot^ 
jjg tt*avois rien qui mericaft d*ef- 
tre offert à urï iî gr^nd Prince* 
Mon excufe , toute Ugitime 
qu'elle eftoît, ne fi>t pas écou^ 
t^. Il me fallut donc obéir 
&; me rend^p au Palais. Plu» 
de cent perfonné* de diftinc- 
Éion fe trouvèrent dans h Salle ^ 
qui demandotent Ai^iience.' 
iD^ux Officiers vinrent prett- 
d/e leurs noms félon la çou£> 
tume , & portèrent la feitille 
W R.oy ^, qui m« fît entrcf «lu^ 
il tqfl; avec un grand Zama^ 

le prçfèîît du X^/»^ efl^oir cois* 
Uderable ^ & le nrien de trh"^ 
f»u d'importance : cependaMC 
cîeluy du Z^ma refla à ja jforte 
iÎÈlon r«fage , Ic.le Itoy ^ fie 



^porœr le mien \ & pour té- 
moigner combien il en eftoic- 
comiehc ^ il le garda au Jfrès de 
l'py^ ce qui eft eit cette Gour 
une marc|ue lîngiiliere de dit 
fintàionr. Il me fît afleoir vis* 
à- vis S£ fort près de fa perfon^ 
t^^hi pendant près de deu» 
heures il me fit une infinité de 
quefl&ipn^v^ fofls parler: à ^ui que 
ce fbit de ceux qui eftoient pré- 
fensr Enfin après avoir fait mort 
cloge ,> il me congédia/ Je 
cî^herchay plufîeurs lois à pro- 
fiter des bonnes difpofîtkïns dis 
J^rince^pourrenerefeJaîr descec* 
tepremiere vifite denoftre faid^ 
te Relkion y & de la Miffiong 
ue j'èftois prefi d'entrepreo- 
re dans les Eftats ^ m^is ib» 
di-conftances ne nse le permi-r 
lént pjis. Ge Prince eft Tartas^ 
xe de nation : il y a quelques ^ 
nées quH a conquis ce BLoyau^ 
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lof* liftTès dé quetéj^f 

me <juî n'eft pas fort éloigné 
de la Chine , car on ne Compte 
que quatre iriois de voyage 
d'ici à Pékin. Il eft efl venu 
depuis peu an Ambafiadeur qui 
5Vn eft déjà retourné. 

Après ce petit récit , nion %. 
P. que je viens de vous faire de 
ce qui s'eftpadTé dans le cours de 
ities voyages , & depuis que ie^ 
fuis arrivé dans là Capitafe ati' 
troifiéme Thibet , ri ne me rct 
te plus qu'^à Vous demander^' 
comme je Je fais avec inftance , 
tt fecoursdevos prières. Après: 
tant de coùrfes pénibles, j*en ay 
un extrême befoin poiir me fou- 
tenir dans les travaux attachez 
au miniftere, auquel la bonté' 
ï)ivioe a daigné m'appeller , 
tout indigne que j*en fois. Ceft' 
donc dans la participation de 
vos S S. SS. que j'ay Thonneur 
d'eftre,&c. 
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t» r. dt K. s.- 

J'ay e(Vé également édifié" 

& attendri, quand j'ay vu par 

k Lettre que vous m*avez fait 

l'honneur de m'ccrire, le de- 



jfico Zettns de ^elques 

ûr ardent qiiî vous preâ^ de 

[ TOUS confacrer au-x Millions ^ 
& les inftances réitérées que- 

, vous faites auprès de vos Su- 
périeurs potHT obtenir d%ttx<€«- 
te grâce , qui vojas paroiflL là 

plufi^gramie qu'ils., puiâènt^^^^ 
mais vous accorder. Voftre at- 
trait y dites VOUS, eft pour \z 
Miflïoiï de Madarc t Vous k| 
tegardez comn>e une de celles 
où il-y a le plus à cravailler 
& à fouf&ir , & j*ofe dire que 
"TOUS ise vou5t trompez pas^ 
0ans cette vue y vous vous a* 
, dreilez à moy comme à un des 
plus anciens Miilionnaires de 
c^t^ partfe, de i yUide , pour 
vous inftruire des travaux fis 
des peities qui y font attachées 
âtu miniftere Apoftpliquc , &. 
en mefiîïe temps d^s bénédic- 
tions que Dieu répand [m ces 
laines ôc fur ces travaux* H 



me £fcra pas difficile à^vw» 
fansÊike^ Se }e me ÔMte que 
}€ détail, dans lequel je ..vais 
entrer fur ces trois articles y 
Hù votes laîûèra rien à defirér. 

Il faut compter d'abord que 
VDftre vie fera des plus aune» 
2%s : TOUS fça^ez fan^ d^mte^ 
^e la viande^ le poiiSbn^ kâ^ 
ceu£s, £c gêner alemeiit tout ce. 
«pli a vie ^ jeft interdic à xk)9. 
$tà&onviSL\tns^ ^ <;pills ne boivenit > 
w vki , ny autre liqâeiir icap^ 
ble d'ieny vcer ^ que> leiir lioarw . 
mate cosiîfte dans du ris cvKJtc 
à^ l*eau • qu'on y peut yomàxsr 
^iidk]M:$: herbes fades , ÎDfipiU 
MSy â& la pluipact fo^ weàfy,' 
r^s. La i manière dont cette 
ibrte de mecs s:a{)^refte parlés 
Indiens^ cau& unpotiveaû àé* 
gDisft. Ak vérité, od peutufer 
de lait & 4^ fruits ^ mais Ic*^ 
&udcs desr Indes n'ont la plu£- 
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m Lettres de qÉetqnes 
part nulle fav ei^f ^ bL dam ïefs . 
commenicemens oti ièfentbieii 
de la régugnance i en manw . 
ger. 

L'eau qu'on eft oblreé dtf 
boire elk a^z fupportable du- 
rant Phy ver : m^s il »'en e(t>^ 
pas de nvçfnfie quand les gi!anr« : 
des chaleurs coiTYmeitceot à. fe) 
faire fentir^ Les étangs où elle» 
iè conferve^ venant . alors^ à £ffi 
deflecher,^ Peau en eft coû«^ 
jeurs bourbeufe^ On a k fè^t 
cret de la puxffier avec knoyatr 
d^un fruic qui en fepare les par^ 
ws groffieres 5 ssms quelque, 
foin qu'on ie donne y elle fene. 
la bourbe ) & elle eft ù-ès de£^ . 
^igreable au gouft* SiToiïcrea.. 
fe à^B puits , i'eâu qu'on y Crou- . 
ve eft falée , & aénfi l'on effe; 
forcé de boire de celle des* 
^tang)ç. 

Ajourez à cela qu'un Miilxon*^^ 



Mi^Mnaires deiaC.de J, trj 
tsAUQ e(t ico^damnc ici d un 
:jeufne perpétuel. U n'cft pas 
permis de (buper k un Saniast 
%{ peut feulement sll le veut 
prendre le foir quelques fruits 
x)u des «)nfitures du pAy is ; ces 
.confitures qui fe font jayec de 
iâ farine de ris, du poivre, & 
xlu fucrenoir meflé Avec la ter- 
jre, ont quelque chofe.de fî 
4cgoutant ^ qu'on a bien dies la 
;|«ine i s*v accouftumer.. 
. ' j-ay vu des MiiTionnaîrc» 
Jont Teftomàjc n'a jamais pA 
:fe faire i ce genre de yîe. ; ïlç 
i^nc enfin eftc obligez de fe rç^ 
.tirer fur les . èoftes , qù -l-o» 
(çtxxt vivre à k façon d'Eurq- 
^Ci Ils y ont trouva dequoy 
.ûtisfaire leur zèle, & ne pou* 
tirant mener fct vie pénitente de 
Maduré, ils ont eu la confo-. 
iatioh de icultiver les Neophy^ 

.tes qui defcendent d£ ces pre^ 



^f4 Lett9es 4e qmeiqws 
sfxiiersvChreûieiis, aufquelsrA* 
tpoftre dès Indes^ $. François 
Xavier a autrefois confère lie 
Bapteime. 

Une Câfcâoe de cerre , coq* 

vîverte de paille , ièrt de loge- 

ifflenc II y à d'ordinaire i Ten- 

:rrée un petit Saion d'environ 

dix pieds ^ qui cfl: ouvert d'un 

^oftc. C«ft-lâ où le MiOioiu 

«aiœ encretieiit }es Ncophytos 

qui luy remdeat v)fite« J>i3^ 

ia âifon des pluyes , ces csaba- 

«çs deviennent fort tncommo* 

des : le pavé & Jles murs foac 

Alors fort humides i labaiu 

teàx d'uQ ou de deux pieds. 

Dans les conimMcemens o^p 

rfavoit de jour que par kpor^* 

te , nuiis maintenant on jprati» 

eue quelques trous en ibrme 

de fcnôftre. 

Trois ou quatre *aics éé'Wu 
se font tout le Hncdbk du Mii^ 
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^nnaire. Dans l^un il m^t ce 
qui luy cft nccçflaire pour It 
S. Sacriiîcç de l'Autel : les aui- 
^es fervent i mettre {on ris & 
jd'autreschofes femjblables. Des 
feuilles d*$rjbiîe tientsent lieu 
(àç table , à0 plg^ts , de tsappes^ 
ik de ferviettps. C*eft iîir ce$ 
feililles qu'on pejf^rit en quel, 
que forte le ris avtclps her« 
fces , jSc J'c^vï! pn jfait de petite* 
^ules qu^on avale. 

Les premiers MiffionnAtret 
x:ouçhQient aut;refois à plate 
terre ; les nialjidies frequèfireî 
i^ufëes par l^Wmidicé ^ les ont 
obligez dfetendre (ut des «is 
ïine peau de Tygre ou de Cerf^ 
^r laquelle ils prennent maiiv^ 
tenant leur repos. 

Il n*y a que la main de Dieti 
qui puiflè nous foutenir dans 
les travaux de la MMîoii avec 
des alimens ft légers. V^Siiàm^ 



%i^ Zettrts de quelles 

té â entendre les conteffîonf i^ 

J>euc eftre une dés occupatioiu 
es plus pénibles. On a cou£. 
tume de difpofer chaque fois 
}es Néophytes au Sacrement 
de la Peaiteûce^ comme fi c*et 
toit la première fois qu'ils dud, 
fent s'en approcher. On leur 
fait faire des Ades de Foy ^ 
d^Efperance , de Contrition , 
ic d'Amour de Dieu ^ & dans 
le temps qu'ils fe confeflent ^ 
on leur fait renouvel 1er les iQefl 
mes Ades^ Le nombre des Pc- 
jiitens eft quelquefois fi grand ^ 
.•que le Mi(iîonnaire en elt acca. 
h\é , & il y a desocçafions oùA 
|>eine peut-il trouver le tems de 
dire (on Bréviaire. Quand oa 
voit arriver de fort loin deus: 
ou trois cens Néophytes , avec 
jeurs femmes & l^urs enfans ^ 
-qui n'ont préçifement: de ris 
.que pour le temps de leur 

voyage j 
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voyage $ qui font fous la dé- 
pendance de Maiftres Idolâ- 
tres , lesquels comptent les mo- 
menc) de leur ablence j quand 
un Miffionnaire fe voit envi- 
ronne de ces fervens Chreftiens 
qui kiy crient ^ »3 Mon Pe. ce 
re il y ^ deux jours que nous ce 
fommes ici-, nous en avons et 
mis trois à venir , il nous en ce 
faut autant ^our nous en re- ce 
tourner , & nos petites provi- w 
lions font fur le point de nous ce 
manquer. Quand , dis - je , un 
MiHîonnaire fe fent prelle de 
la forte, bien qu'il ne puifle 
firffire à tout, fon cœur eft at* 
tendri , & il prend aifcment la. 
réibludon de paflèr la nuit à 
confefler les hommes , après 
avoir employé tout le jour à 
entendre les confeflîons des 
femmes : cependant faute de 
ibmmeil les forces manquent ^ 
Risc. K 
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iï8 Lettres de epielques 

les maux de tefte fuccedent, 
avec un dégouft fi grand, que 
le temps du* repas xlevient un 
fiipplice^ C*eû: fux tout pen- - 
dant le Carjefipe &: au temps 
Pafchal que cette ft-tigue eft 
fi continuelle , que fans un fe« 
.cours particulier de Dieu , il 
féroit impoffible d^y 'refîfter 
,d€ux ans de fuite. J^y connu 
un MiHîonQaire qui uiccom*. 
bant fous le poids du travail ^ 
difbit au Seijgneur avec larmes i: 
Vous ^onnoiflèz mon accable- 
ment, ô mon Dieu, fortifiez 
ma foiblefïe, aidez moy, afin 
que je puifTe Gontenterces bons 
Néophytes. 

La vîfîte d^ malades qui 
font en. danger n^efk pas moins 
pénible. lOn vient quelquefois 
chercher le Miffionnaii« *dc 
quatre endroits diâèrens très^ 
içloignez les uns è&i autres : à 
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peine eft-il arrivé d'une Bour- 
gade , qu'on rappelle dans une 
autre ) fans qu'il puifle pren- 
dre un inftanc de tcços. Sou- 
vent on le fait venir fort inu. 
tilement, & après bien des fa- 
tigues il eft étonné de trouver 
le prétendu malade qui vient 
le recevoir, à Tentrée de fa 
Bourgade. On feroit tenté a- 
lors de reprocher aux Neo* 
pkyteâ les peines qu'ils cau&nt 
avec fi peu de raiton : mais on 
iè donne bien de garde de le 
faire ^ de crainte que dans un 
danger réel ils ne devinflent 
trop circonfpeds , & n*expo- 
failenc leurs parens â mourir 
/ans recevoir les derniers fe- 
cours de TEglife. Je voua ra- 
.conteray ingenuëmenc ce qui 
m'eft arrivé dans une ièmbla;- 
ble rencontre. 

Le Soleil iè couchoiti lor^ 

K i j 
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<ju*on vint m^avertir qu'un 
Chreftien fiûoit. à rextremicé : 
il. demeurok à une grande 
journée de Tendroic oùj'eftoiss 
je me difpofay à partir fur Théo- 
re 5 mais mes Catechiftes me 
reprçfenterensc qu'il n'y avoic 
aucun lieu fiir la route où nous 
puflîoiis j>ous arrefter j que les 
pluyes extraordinaires qui eC 
toient tombées depuis queL 
ques jours , avoient tellement 
détrempé les terres, qu^on y en* 
fonçoit jufqu'aux genoux ^ que 
ces terres eftoient remplies d.'é- 
fines 5 que la nuit eftoit fî 
^bfcure , qu'il eftoit impoffible 
de ne pas s'écarter du droit 
chemin j que d'ailleurs il y a.- 
voit trois rivières à pafler 5 
qu'aucune n'eftojt guéable , 
-parce que les pluyes lès avoient 
fort enflées j qu'en partanr fî 
*tard, nous nous expofions ânç 
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pas ntefme nous rendre le len- 
demain à la Bourgade , & qu*it 
feroit beaucoup plus feur de 
partir à la pointe du jour. Je 
me rendis à leurs raifons. Ce- 
pendant je pafTay la huit dans 
d^étranges inquiétudes fur Tef^ 
tat du malade ^ Ôc je ne pus^ 
dormir un quart d'heure de 
fuite , me réveillant fans celle 
avec la penfée qu'il pourroic^ 
mourir fans Sacfemens. 

Dès que Taprore parut, je 
partis avec mes Catechiftçs , r 
j6 n'euspas fait une demie lieuë, 
que je ms convaincu de la ve. 
rite de ce qu'ils m'avoiént dit* 
Nous entrions jufqu'aux ge- 
noux dans la boue , & je ne 
m'en fuflè jamais tiré , fi je m'y 
eftois engagé pendant la nuit». 
Il me fallut paiTer deux petites 
rivières à la^ nage t j'aborday à 
ime troifiémé oeaucoup plus 

K nj 
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large j on mit dans Teau une 
longue perche que }*embraflay. 
par le milieu , tandis que deu:% 
Clireftiens qui la tenoient aux 
extremitez , me conduifirent 
ainfi à Tautre bord. Je mar- 
chay enfuite près d'une demie 
lieuë dans un canaL où l'eau» 
me venoit à la ceinture : enfin 
j'arrivay fort harafle à la 3our- 

;ade. Je dcrtianday en trem^. 

liant où efloit la maifon da 
malade ^ datis Tapprehenfion 
où j'eftois qu'on ne me rcpon- 
dift que je venois trop tard» 
Je fus fort furpris de le trou- 
ver qui m^attendok fur leieuii- 
de fa porte : il fe réjouit de 
mon arrivée , en me. témoin 

;nant néanmoins qu'il eftoit. 
Pafché des fatigues qu'il m'a- 
voit caufëes j mais qu'on luy 
avoir dit que ià maladie efloic 
dangereufc,& qu'il ravoitcru*. 
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Vous pouvez juger de -là, 
moiîi cherPere, quelle eft Vïn^ 
commodité des voyages tjue 
BOUS fbmmes obligez de faire 
prefque continuellement , foit 
pour parcourir les^ divers lieux 
où nous avons des Eglifes 6c 
des' Chréftientez nombreufes , 
foit pour affifter les moribonds 
& leur adminiftrer les Sacre- 
mens , foit pour prévenir les 
perfecutrons- qu'attireroit le 
trop' long fe jour du Miffionnai- 
re dans le mefme endroit. Il 
ne faut pas s'imaginer qu'on 
trouve ici àqs Hoftélieries /ur 
la route comme en Europe : i 
la vérité il y a dans lès che* 
mîns lès plus battus , de granu 
des Salles toutâ-^t ouvertes 
d'^un cofïé, où les v^oyageurs 
peuvent fe repofer 4e leurs fa- 
tigues 5 maisi outre que dans- 
certaines contrées elles fonr 

K iiij 
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fore rares ^ on n'en trouve ja- 
mais dans les chemins de tra- 
verie que nous fommes le plus 
ibuvent obligez de prendre, 

Î^ottr aller d'une Bourgade à 
'autre. 

Quand les Indiéjos ont un 
voyage à faire, leur couftume 
eft de faire cuire leur ris la veil- 
le de leur départ r ils. en ex- 
priment l'eau, afin de le por- 
ter plus commodément : ce ris 
cft tout froid , ôc refïèmble at 
fcz à du mortier à demi iec. 
Non feulement il eft beaucoup, 
plus infipide que celuy qu'oa 
apprcfte pour manger che? foy , 
mais encoreil s'aigrit aifément ^ 
& devient infuportable au 
gouft. C'ed cependant l'unie 
que nourriture au voyageur. 
. En quelque iaifon qu'on en- 
treprenne un voyage , on ^ 
beaucou p à fouSrir . : durant lç$ 



cîLaleurs on eft expofc tout le 
jour aux faypns d'un Soleil 
très ardeût qui brufle le yifa- 
ge , les pieds , & les mains, II 
y a tel Mîfltonriaire qui a chan- 
gé plus 69 trente Fois d'épi- 
derme , fur tout au vilage : Tair 
eft quelquefois fi embrafé , 
qu'on a de la peiné à refpirer j 
&: il y a plufîeurs mois de Tan- 
née, où il fft abfolument im- 
Eoflîble de -marcher depuis dix 
eures du matin jufqu'à deux 
heures "après midi. 

Lafaiion des pluyes a d^aa- 
xrt% inconveniens r comme alors 
elles font pref que continuelles , 
& que nous ne fbmmes cou- 
verts que d'un fimple vêtement 
de toile i on éft bien-toft trem- 
pé. On pafle la journée dans 
cet eftat ^ & lorfqu'â la fin dq 
jour on ne trouve ny bois n^ 
paille pour iè fecher ^ comme 
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il arrive fouvenc ^ il faut bien 
fe réfoudre a coucher fut la 
terre nue dans des habits tout 
mouillez , & à prendre un ibm« 
meil qui ne peut eftre provo- 
qué que par Textrone fatigue 
où Ton ie trouve. 

J'eftois encore nouveau ve- 
nu dans la Miflion , lorfque 
je fus mis à une afiez rude é- 

Sreuve. Je demeurois depuis 
eux mois avec le P. Laynez 
qui m*en(èignoit la langue du 
payis. Le P. Telles aiitre Mif- 
fionnaire qui faifoit fa rëlîden- 
ce à Cornepattou , vint nous trou«- 
ver à ]Aour pour y rétabli^:, fa 
fanté. On vint les chercher 
tQus deux en mefme teoiips^ le, 
premier pour un malade qui de- 
meuroit à. une bonne jpurnée 
ai Août : le fécond pour un de 
fes Néophytes de Cêmepattou^ 
qui cftoit en danger. . Le* P. 



Eaynez partit fur l*lieure. VcL 
rat de langueur où eftoit le P. 
Telles, ïie luy permettoit pas 
d'aller au fccours de fon ma- 
lade : je m'olFris auffi-toft à te- 
nir & place, lirme- reprefeiita 
que n'èftantj)as encore accouC 
tâamc à ces fôrres de voyages y 
je n'aurois pas la force d'y re- 
fîfter, & que je courois rifque 
de demeurer à nri-chemin. Je. 
prefomay peut-eftre lin peu 
trop de mes forces ,. & fans a^ 
voir égard à fes reprefentatiohs, 
je pars pour Cornepattou. Je 
n'eus pas fait une lieue que 
j'eus la plante dés pieds a de- 
mi, bruflée : je me les envelbpi 
pay avec de là toile, mais le 
fable s'y eftant gliflë m'ëcor- 
cha toute la* peau, &s1nfînuant 
entre cuir & chair me' caufa 
des douleurs fî aiguës que je 
fus contraint d'y fuccomber. 
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Nous gagna fmes un Village^ 
& je paffay la nuic a Ténti^e 
d'une maifon oà Ton eut \% 
charité de me recevoir. Un 
peu de lait qu'on me prefen* 
ta , fut un vray régal poijr raoy , 
car il eft rare d*én trouver lorC 
qu'on eft en route. Je tiray 
comme je pus les grains de fa- 
b le qui ni'éftoient entrez dans 
là chair , & je me traiûiay en-r 
fuite environ une demie lieuc. 
Comme je ne pouvois presque 
me foijtenir, un Indien Gentil 
qui m'apperçut y demanda è 
mes Catechiftes ce que j-'avois : 
ceux, cy luy ayant rçpondu que 
j'eftois un nouveau Sanias qui 
n'eftoit pas accouÛumé à mar- 
cher fur ces fables bruflans , il 
en fut touché , & s'approçhant 
ij^demoy : Seigneur ,, me dit il , 
>3 fbufiFrez^^que je vous iouïagc 
)3 dans la peinô où vous eÛes. II 



ct>mfna0<L| eniTiiite à ion valet 
de m'amener ioa cheval & de 
ine fuivre. Avec ce iècours je 
me rendis le foir au Village : 
à pej;ae eus-je confeiTé le ma* 
ladç, que je fus iaifi d'une fîe^ 
¥re très violente^ qui me du- 
ra toute la nuit : elle m'eut pour* 
tant pas de fuites ^ & je fus en 
eftat dfs dire la Meâè le jour 
iùivant. A mon retour je pen^^ 
iày eftre fait prifonnier j nous 
rencontrafines une compagnie 
defbldats, qui cherchoienc de- 
puis quelques jours un de nos 
JMiffioniiakes t on me fit ca- 
cher dans une ravine , oi je de. 
meuray utie heure entière , a« 
près quoy je coiitinuay ma 

: Ce. qui arriva au P. Gozzai 
diùi à fon entrée dans la Mi£^ 
iion, vous fera mieux com- 
prendre ce que Ton a à fouf- 
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frir dans nos^ voyages : qtieR 
ques affaires m^âvoient appelle 
à la cc^ de la Peicherie : les 
ayant terminées vers la fin de 
Novembre y je fongeay a«ifi- 
cofl: a retourner dans ma- Mifl 
fion. Le F. Goïzadintvoulut 
profiter de Toecafion pour en- 
trer avec moy dans les terres. 
Je luy fis connoiftre qu'un- 
nouveau Miffionnaire , tel qu*ii- 
eftoit, de voit attendre une (ài^ 
fon plus favorable 5 que les^ 
plu y es qui tomboieflc en abon- 
dance dans cette (àifon ,.& qui' 
continuoient d'ordinaire juC 
•quUla fin du mors de Décem- 
bre ^ luy cauferoient des fatii 
gués au/quelles il fucçodibeT 
joit infailliblement 5 éc qu*U 
s'acccHiRàmeroit plus aifëmenc 
aux travaux de la vie Apofto^ 
lique , s*il en faifoit Tappren- 
tiâage dans une iaifoâ moin$ 
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fecommode. Ce fut inutile- 
ixient. Son courage & Tardeur 
qja'il avoir de fe confàcrer aa 
^uftoft à la Miffion , luy per- 
fiiaderent trop facilement qu*il 
aufok peu de peine à furmon- 
ter cts premières* fatigues^ 
Nou5 partifmes de La cofte pen- 
dant la nuit ^ afin de n'eftre pas 
apperçus d'pne Forterejfle , où 
^*on nous auroit arrefté en plein 
jour. Otk nous avoit donné des 
chevaux pour faire plus com- 
modément le voyage 5 raaisiîs. 
nous furent inutiles, ainfî que. 
je Tavois prévu : ils enfonçoi^ent 
dans la bouc jufqu'aux iàdgles, 
& il nous eftoit encore moins 
pénible de marcher à pied. Le . 
nouvej^u Miffionnaire eut beau-^' 
C0up> de peine à (e débarafler 
desbeuës La pluye furvint en 
mefme temps , nous nous éga- 
roiTmcs an vp^i^^ 4'un^ cajnjja- 



i^t Itttns de quelqnet 
gne irtimenre , iahs içavo^* 
quelle route tenir : la nuit ef- 
toit très obfcure , & nous n'a- 
vions de lumière que celle de 
quelques éclairs. Enfin nous 
approchafmes du Village. Les^ 
épines méfiées avec la boue, 
cauferent un nouveau tour- 
ment au Miffionnaire r il ea^ 
ciir les pieds tout enfanglantez^ 
Cependant fon courage le mit 
encore au deiFus de cette éprei*. 
ve. Nous arrivafmes le tende- 
main à la cabane d'un Miffiofi^ 
flaire : fa charité nous fit ou- 
blier nos fatigues paffées. Ce- 
pendant fa fieyre faifix le P. 
Gozzâdini, &après^ trois jours 
de fottfFrarices continuetles , il 
eut le courage 'de me fiiivre 
jttfqu^à un Villa0;e affez éloi-^ 
gné , où refidoit le P. Bernard 
de Sa : c'eft où je le laiflay* 
pour me rendre à Trishifa^di.- 
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Pendant ce temps- là les pluycs 
devinrent encore plus fortes ôc 
plus continuelles. Comme Iç 
payis eftoit inondé , la maifon 
du Millionnaire , qui n*eftoit bâ- 
tie que de terre^eftoit fur le point 
d'écrouler. Un torrent éloigné 
ieulementde 5o,pas,s*eftoicex>. 
trâordinairement enflé , & rou- 
loit ïes eaux avec impetuofîté 
\Qrs la maifon. Le P. de Si 
avertit fon nouvel hofte du dan^ 
-geroù ils fe trouvcHent^d'eftrç 
accablez fous les ruines de cet- 
te maifon , qui commençoic 
déjà à tomber par morceaux, 
Jls prirent le parti de for tir 
dehors : mais ils apperçurent 
que la cour qui eftoit vis-à-vis 
TEglife, reflèmbloit déjà à ua 
étang , & qu'il n'y avoit qu'un 
arbre où ils puflent fe réfugier. 
Ils détachèrent la porte de leur 
maifon ^ & l'ayant fait attacher 



134 Lettres de quelques - 
par un Catechifte aux plus groC 
tes branches d^ Tarbre, ils y 
montèrent ^ & y demeurèrent 
toute la nuic L*ancien Miffion- 
naire qui eftoit fai« à la fati- 
gue , ne laifla pas de prendre 
quelques heures de repos dans 
une pofture fî gênante. Il n'en 
fut pas de meime du P. Goz- 
2âdini : il ne put fermer Tceil ,. 
& il paflala nuit dans unecrain^ 
te continuelle , que les eaux qui 
couloient avec rapiditc,ne d^rai 
cinaflent Tarbre qui leur (ervoit 
d*afile. L'Eglife qui tomba vers 
le minuit ^augmenta fà frayeuf 
par le bruit de fa chute. Enfïnr 
ilf eut tant à fbufFrir cette 
niiit là du vent & de la pluye, 
que le lendemain il fut atta- 
qué de la dyflenterie , dont il 
ne put fe remettre qu'en retour- 
nant à Pontichery , encore lui 
fallut- il plufieurs mois pour "^ 
rétabJir fa. fanré.. 
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Dans cts fréquentes & pé- 
nibles courfès que doit faire un: 
JMiffionnaiçe , on poit compter 
pour quelque chofè , îe dan^ 
ger où Texpofe le paflàge des^ 
rivières ou des torrens , qu'ii 
trouve d*ordînaîré fur fa route^ 
On ignore ici Tufage de confia 
truire dès Ponts ^ rarement s'y 
ièrt-on de bateaux. Pour ce 
qui efl: des Indiens , comme ils 
gavent la plufpart fort bie» 
jiager^ une fafcine leur fuffic 
pour traverfer les fleuves les^ 
plus larges. S'ils ont à paiTert 
un homme qui ne f^ache pa^ 
ûaget, ils lient avec des cor** 
des cinq ou iîx fagots ^ ils lé 
mettent fur cette machine , &: 
ils la ppufïent à Tautre bord^ 
en nageant. Je vous avoue que 
je fus fort effraye la première 
fois que je paflay ainh le Ço* 
Ipran, qui eftoit alors auflîlàr. 
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ge que la Garonne vis-à-vis de 
Bourdeaux, Il eft vray que^ 
pour nnpe raffurer , plufîeurs 
Chreftiens fe jetterenc dans 
Teau , &: environnèrent la fra- 
gile machine où j'eftois, jud 
qu'à ce que je fufle à l'autre 
bord* 

On fe ferr fbuvent de bâtons 
de Netti , dont les branche» 
reffemblent aflfez au liège : mais 
quelque chofe qu'on faflè , le 
courant vous entraifne d'ordi- 
naire à un quart de lieuë , & 
fbuvent à une demie lieuë de 
l'endroit Jfa vous deviez abor- 
der. Il y en a qui travetfent 
la rivière en cmbrafiant- ud 
grand vafe de terre , dont on? 
bouche l'ouverture , après l'a- 
Toir rempli d'eau jufqu'à la- 
moitié, pour hiy donner plus* 
de confîftancc. Les Miffion- 
naires qui y font accouftumez , 
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trouvent cet ce manière plusfûre 
& plus aifcç, mais pour moy 
les fegots de Netti m'ont toii- 
jours paru plus commodes. 

Vous parleray- je , mon cher 
P.ere , des perfecutions où l'on 
fe trouve prefque continuelle, 
ment expojGé dans .cette MiC. 
fion ? Tout contribue à in. 
quieter les MiiEonnaircs & leurs 
Néophytes ■: Tavarice des Prin- 
ces & kur .attachement aux 
Idoles j l'orgueil à^s Brames 
qui nç peuvent fupporter une 
dodrine , laquelle combat leurs 
ridicules idées ^ les chefs des 
diverfes Caftes qui regardent 
l'Evangile que nous kur pref- 
çhons^comme l'aneantiflement 
de leurs loix & de kurs uikges : 
les Preftres des Idoles qui fre^ 
miflent de rage de voir leurs 
faùflès Divinitez tomber dans 

k, mépris., & eux-mefmes re^ 
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gardez comme des^fèduâreursr 
enfin- \qs Penicen$ Gentils donc 
lès aumofhes diminuent dans 
les endroics où la foy s'établit : 
ces gens-là fe réunifient contre 
nous , & répandent fans ceiie 
toute forte de calomnies , |>our 
irriter les peuples & pour dé- 
crediter le Chriftianifme. 

Les appuis qui font foiivent 
ménagez par la Providence 
dans KS autres Miflîons ^ nôtfs 
manquent dans celle-ci. Il y 
€n a où \ts fervices rendus au 
Prince attirent fa protedion 
fur les Prédicateurs de TEvan- 
gile \ & accréditent la Reli- 
gion : dans d'autres endroits 
L'autorité des Européans fait 
refpeder les Miffionnaires : il le 
trouve quelquefois qu'un Mi- 
niftre , ou un Grand du Royaiu 
me. qui a embrafle la foy , cq 
devient le Proteâ«ur. Rien de 
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tout cela ne fe trouve dans la. 
Miffion de Madurc. Il eft rare 
>que les Princes nous protègent , 
encore moins qu'ils fe faflent 
Chreftiens , fi ce n*eft dans le 
Marava , où Ton en trouve 
quelques-uns. Ceux qui ont 
exnbraûe le Chriftianiime dans 
les Caftes les pJusnobles^ com« 
me eft celle des Brames , font 
dès-là en butte aux plus indi. 
gnes craittemens : les Brames 
Gentils les regardent comme 
des gens qui fe font dégradez^ 
&L qui ont avili leur nobleile. 
Nous n^avops garde d'avoir re- 
cours aux Europcans^ny défaire 
tant fbit peu paroiftre que nous 
âyions le moindre commerce 
avec eux. Iln'eftpaspoffiblede 
faire comprendre Tafireufe idée 
que les Gentils , qui demeu- 
tenc dans les terres , fe font 
formée des Ëuropcans qui ha« 
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bitent la Cofte : tout c€ qu'oa 
en a pu dire jufqu'ki, eft infi- 
nimenc au delTous de ce que 
nous voyons, M y a quelques 
années qu*un de nos Miflîon- 
naires fut renfermé dans une 
rude prifon 5 les Européans de 
la Coue qui en furent infor- 
mez , longèrent auffi-tofl: à dé^ 
puter quelques-uns d'eux au 
Prince, pour deniariderXa dcii* 
vrance : le Miffionnaires'y op- 
pofa de toutes fes forces , ai- 
mant mieux expirer dans la pri. 
fon", que d'employer un moyen 
qui auroit fait connoiftre qu'il 
eftoit lié avec les Pranguis, 
( car c'eft ainfi qtfils appellent 
les Européans ) & qui auroit 
expofé ia Chreftienté à une 
perfècution générale. 

Dans ces orages qui s*élevent 
fi fréquemment contre nous ,. 
le moins que nous ayions L 

craindre ^ 
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eraiiidre y c^eft la prifon : & 
c'eft à quoy Ton eft journelle- 
jnenc€xpofe. Quand ie Miflîon- 
naire fe levé le matin ^ il n'o. 
feroit Vaflurer qu'il ne couche- 
t^ pas k foir dans quelque ca« 
chot. Les lieux où l*on fe Croît 
le plus en feureté , font; fou- 
vencceux où Ton eft plus aifc* 
snenc furpris. Il y a quelques 
Années qu'un Miffionnaire nou- 
vellement afrivé fut conduit 
dans le lieu de fa Miffion par 
deux des plus anciens qui l'en 
mirent en poflèflîôn :il fut d'a- 
bord fi charmé des marques 
de tendrefle que luy donnèrent 
les Néophytes ^ qu*il s'écria 
tranfporté de joye : oh • que 
de douceur ^ de confoladon 
dans un lieu où je ne croyois 
trouver que des croix & des 
fouffrâivces j « Ne vous y fiez ci 
f^ y lûy dirent les plus an. «( 

jrA Kcc. L 
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téjtt Z^t^res de quelques 
n cieiis MiffionnMfes , rien de 
M plus çrômpeBr quç le calme 
Il prefçnt ; tout çft à craindre, 
«s lorrqu-oo efl: le plus tranquil^ 
le. U ne répondit que par utt 
fouri? plein de confiance. M^t 
lia propre é!iq)erience le. d<$^ 
trompa biçn-tofl:, JL9 meime 
jour des Soldats envoyez du 
prince fe iàifiréot des trois MiA 
iîonnaiires ^ leur tniriÊne les fers 
fixix pieds , H \^ co»dmfirenf 
^n prifon. 

Il ne faut pas vous diâimu^ 
1er ce qu'on a i fouffirir dans 
ces prifons ; il y çn a de plo-^ 
fieurs portes : les unes font pu^ 
bliqùes y $c le grand oomorQ 
des prifonniers les rend iniup-- 
portables, Nous y avon» eu 
de nos Miffi^nimicHM q^i n'an 
ment que Teif^ace nçctSùim 

pour Ç^ coucher durant là nuk, 

pè» h pointé du jour, les Qf^» 
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ficiers Te rendoient à la pri£>îi 
avec d^s bourreaux pour tour* 
mencer les prifonoiers. Les 
coups horribles dont on acco. 
bloit cts rnalheureux Indiens , 
& les cris -lamentables qu'ils 
pouiToient , jettoient la frayeur 
dans les efpr^s, chacun atten^ 
dant ] e moment où il alloit eftre 
appelle pour fb^iAFrir les mefmes 
fiipplices. J'ay lu une lettre du 
P. Andrjé Fteyre qui a efté 
nomme depuis à rArchevef. 
chc de Cranganor , où il fait 
la defcription delaprifon dans^ 
laquelle il fixt renferme à Tan^. 
jdor avec un autre Jefuite : le 
jQrul récit fait horreur. 

Il y a d'autres priions moihs 
ftffireufès pour le lieu , mais toû^ 
jours très lacfaeuCès pour le 
genre de vie qu'on y mené. 
Ceft la couftume desPenitens 
Indiens, de redoubler Jeurs 
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&fl:eric€zlorfqu*iîsfonc prifon,. 
iîiers 5 c*eft mefme un snoyen 
d^obtenir pluftoft la liberté , 
dans la crainte qu'on a que ces 
penitens n'expirent dans les 
fers. D'ailleurs comme on n'a. 
point la commodité de faire 
cuire le ris & les herbes à la 
feiçon du payis, il faut neceC 
Ikirement fe contenter de queL 
ques poignées de ris froiflées ea. 
tre deux pierres , & trempées 
d*un peu d'eau. On y peut a^ 
jbufter du lait , quand on en a 
la permiflion ;^ mais ceux à qui 
fivi t^ obligé de Pacheter, y 
meûent d'ordinaire les trois 
quarts d'eau , & il fait fouvent 
plus de mal que de bien. Auffi 
toit- on des Miffionnaires qui 
au forcir de la prifon ont bien 
4e la peine à fe rétablir. L'œ- 
fopiiage fé rétrécit prefque toû^ 
j^ur$ , & l'on fe trouvç furpris 
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cî'une toux feche qui condu^ 
quelqttefois en peu de jours aii 
tombeau. Le P. Lours de Md-^ 
\o , bien que d'une compkxion 
lobufte , ne fut détenu en pri. 
ion que quinze jours : cette 
toux fech^ le prit &; Tenleva 
en moins d'un mois; Le P. Jd^ 
fcph Carvalbo avec qui j'ay 
vécu pkifieurS' années , mourut 
dans ia prifon les fers aux pieds ,. 
& couché fur un peu de pail^ 
te. Le P. Jofepli Bertholda 
ion compagnon en fbrtit fi de-^ 
figuré , qu*il refïembloit bie» 
plus à un cadavre qu'à un honv 
me vivant. Ne croyez pas zvt 
f efte que ces emprifonnemens 
feient peu fréquens : il eft rare 
qu'il fè trouve un feul MiffioiW 
naire qui écbappe aux horreurs^ 
de cts priions ^ ftc j'en ay coa- 
nu qui ont efté emprifonnei. 
d^ttx fois eo moins d'une année». 
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Mais quand on troaveroiG 
moyen de fè dérober â la 
fïTreur des ennemis du nom 
Chreftien, on ne peut évicef 
les allarmes prefque continuels 
les que donnent \^% Néophy- 
tes. Les Indiens natttrellemeDC 
timides fè perfuadent oiiîsment 
ce qu'ils craignent, de iouTene 
au milieu d'une grande fefte ^ 
comme fèroit celle de Noël 
ou de Pafques , que les ChreC 
tâens font afTemblez en grand 
nombre, ils viennent la fra^yeur 
peinte fut le vifage avertir le 
Miffionnaire de renvoyer ou 
pluftoft les Néophytes , que 
tout eft perdu , que les Soldats 
fent déjà en chemin, qu'ils ar- 
meront en moins d'une heure % 
9c ils ajoaftent i ce qu'ils di- 
fent tant de circonftances qoe 
leur imagination craintive leur 
feggere , qu'ils jettent k Miù 



âonoaire dans l'embarras iur 
te parti qu*il doit prendre. Si 
d'cHà c9Sté il lie doit pas tout- 
â-faie ie fier â cûs rapports qui 
tont fouveiit mal fondez 5 d^iil 
tmn coftë la prudence ne luV 
^nuetpas d'expoièr cette muL 
tmide ée fideies à k forevtf 
das Idolâtres. Il faiic s'eftrtf 
ttoimé dafls de ièmblabks oc* 
Caions pour. <:ompreâdre es 
l|»W'a à fbijrfïrfr intérieure- 
tmtit i }â ifiî'y fufs ti^vë pluj 
d^tfâe i^ois ^ & alors je me au 
fi>is à moy-mefine \ Trouëleray- 
|e la i^eté & la ferveur detanîf 
4e Néophytes |^our un darigesr 
<jûi n'èft péfec eftrc qu'^im^gii 
âairis ? mais^dfi fi ce dangeif 
dfc réel, quelle douleur pouï 
ftooy de les avoir livrez entr* 
les inaiSïs des Barbaifes ! Eri vei 
tirà ichàtcjiue m^meiat abi^: ^ 

»to y#ây 'fiippHce; 
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Les fréquentes révolutions 
de TEftat font une autre four- 
ce. de dangers aufquelsonxi'eit 
pas moins expoié. Les RoyjiU}. 
mes de Tlpde Méridionale font 
partagez entre plufîeurs Pallea,f 
(aresfs ou Gouverneurs , qui j 
quoyque dépendans.du Piiiir 
ce, font tellement maiftres de 
leur Eftat, qu'ils peuvent iè 
faire la guerre les uns aux 
autres, (ans que le Princô 
prenne auQine parti leutrs que« 
relies. Il n'y a point de mois 

pu il n'y ait quelques-unes d^ 
ces petites guerres dans queU 
que endroit de JaMiflioo. \ 
la pren^iere allarme \^% babH 
tans des Bourgades prennent l;a( 
fuite èc fè retirent ailleurs* 
Quand ces incurvons fe foac 
fubip|ement.& fans qu'on ait pu 
le$ prévoir , ils paiTent ce qu'ils 
rencontrent au iU de repéç« 
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L'année que je partis dts InJ 
des pour aller en Europe^ le^ 
ennemis du Prince à qui ap«; 
^artienneni les * terres où eft 
oaftie l'Eglife d'Aour , fireifc 
une femblable irruption : il fe 
livra uo pefic combat dans ht 
cour qui eft vis à- vis TEglife : 
le Miffionnaiife qui conKSoit 
alors un Néophyte y entcndott 
de tous coftez iifier les balles 
deMoufquet : peu après il s*ap-^ 
perçut qu*ori avoit mis le feu» 
a foii Eglife 3 elle fut nean^^ 
moins confervée , le feu s'étd^ 

Enit de iuy mefme auffi-toft que 
\s ennemis eurent diiparu. 
Outre ces petites guerres qui 
font très fréquentes le Roy de 
Maduré envoyé tous les ans 
ane armée contre cts Palka^ 
tanns. Malheur â ceux qui fe 
-trouvent (ux fa route . & qui 
s'ont pas le loifîr de fuir dans 
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i^ bois, cm dans les Bourgades 
qui apparciennenc â d'autres 
Princes. On ne peut attribuer 
u'à une protedion fiaguliere 
eDieu, la manière doi» le 
P. Dabreu échappa à la fureur 
dts Soldats d[aûs une pareille 
rencontre. Hefboit dans une 
Pcupladci qui fut touc à couj» 
affiegce par Tarmée de A^tdu* 
Tè\ àh% la poiîice du jour ks 
Soldats y entrèrent pefle mefle^ 
<c mirent tout à feu & à fang. 
Le Père eflroit reriré dans i^ 
^immbre avec ^s Catecbiftes , 
où il fe difpofoit à là mort 
qu'il atcendoit à chaque mo- 
ment. Plttfîeurs Soldats y en- 
trèrent conrnie àts fiirieux , Si 
ayant emrifàgé Je Père peu- 
diîit quelque temps , ils fë re* 
tirèrent fans luy dire le moin** 
dre rtiotj & ce qui eft plus é*. 
tonnant, fans toucher aux peu* 



daoïs d'oreille d'or des Cate»: 
chîftes, ni au fac où eftoîenc 
OBiifernitz ks luibits du MiC 
fiomiaicc. Iu>dEi:|tt^ikfi!rrem£^^^ 
as ) 4in des. C^techiftes ért^ 
noKiveer ailknr s pios de feare* 
fé : il forticdela madioii, mâdir 
4 {fdne eut- il hk quelques pas 
dans la roë ^ qufim Soldas luy 
trcancha la tel^e. . Cec ëvene- 
meiat aiogxDieoca ia Gonfiance 
dtô autres Catreckiftes ^ & leuf 
ftc comprendre qpe Dieu pro- 
tège vifîbkntCicM lés Mimon. 
naîres, 6c ceux qui les accosn- 
paçnenc. 

La defolatiott eft encore 
bien plus grande k)rfque les 
troupes du Mogol fe répan- 
dent diois jeetxe partie ^e l^In» 
de : c'eft un fpeâàcle qui tire 
les larmes des yeux : on voit 
tme multitude infinie de gens 
qui courent de cofté & aau- 
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tre fans fçavoir où ils vont j- 
hommes , femmes ^ enfans y 
chevaux , beftiaux , tout eft, 
confondu ^ tout fuit, tandis t^ue: 
les Bourgades foiK en feu, & que: 
le Soldat iaccage tout% Les Ma-: 
ris ne reconnoiflent plus leurs. 
Femmes , les Pères & les Me-: 
Ks abandonnent leurs Enfans y 
bien qu*ik les aiment à Texcés : 
les Femmes iè précipitent dans 
les flammes ou dans \^s rivie*. 
res , pour ne pas tomber entre 
les mains d'un ennemi plus re-: 
doutable que ia mort rnefine. - 
Je me fouviens qu'un jour,- 
comme je finiâbis la MefTe d 
j4our , on donna l'allarme à la 
Bourgade, & je fus témoin de: 
ce trifte fpedale. Comme je, 
prenois la.* fuite avec mesNeo*. 
ph y tes , je trouvay une pauvre 
Femme qui pouvoit à peine fe 
traîfner avec deux enfans qu'eU 
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le porroit entre les bras. J*en: 
pris un que j 'a vois baptifé pem 
de jours auparavatu., & nou^: 
nous retira Anes dans un béKs 
épais qui eftoit à demieilieuc 
de la Peuplade. Touce cetçe 
journée ie pâfla dans dei'> 
frayeurs continuelles^ 

Il arrive .fou vent qu'en you-^ 
km éviter un péril ^ on tombe, 
dans wa autre. Il y a dans ^In•^ 
de méridionale une Cafte par-^. 
ticuliere d*Indicns qui fait pro-*- 
fcffion publique de voler , &: 
qui s'appelle p0ur cela ^ la Gai^ : 
te des Voleurs. Ils fe retireoc 
dans les bois , où ils ont leurs 
Bourgades â part \ qui font eou- \ 
vernçôs par difFerens Che&.: 
Dans les troubles de TEftat ils t 
s'afTemblent à dificrentes trou-i 
pes , & ils pillent également 
ceux qui fuyent, & les Soldats 
qui ootLdéja fait quelque bu*t 



t f 4 2^tm èèqt^éiqm / 
dn. Il eft vrây pourtant opst 
ceux de cette Cafte ^ ont du 
Ktfbed pour fes Miâionnaires , 
Je4fô fçai pas p(»ir quelle rai. 
fbn. Ils nous a;dmettent vo- 
lontieri datis leurs Peuplades ^ 
de ils vj^y^i^ kiâent une eiu 
tiere liberté d^y ex»cer noy 
fonâiom j Se merme 4ians ces 
forces d^occafioils^ pour peu: 
qu'ils nous reconnomeat , . ik 
s'abfliennent de fifous faire àix 
mal. Deux de fu>s Mi^nàai* 
res réprourereot il y a peu de 
temps. Dans une irruptioï^ des 
]|ix:»g0lS)ih fe trouvèrent mefle^r 
parmi ces pelotons d'indieits 
qui fuy oient , Retombèrent en- 
tiv les i^ains des voleurs. Cenat^ 
ci les ayamc reconnus , non ièu*^ 
lemen t ne leurfîrent aucun mal ^ 
itiais ils les aidèrent mefnrie à 
fauver les ornemens de leur 
Ëgliiè. Cependatv dans les 
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premières iàillies ils ne con- 
noiflent perfonne , & les MiC 
(lonnoires font cxpoièz conu 
me les autres à leur fureur. 

Il arrive de temjps en temps 
que ces Voleurs ie fonc la guer- 
re lesimsaux autres y & alors 
il c'y a nulkf feureré* La pre- 
mière année quej'entray dans 
la Miffîon , je fus envoyé à 
ÇvunampAti : c'ed une Bour~ 
gade de ces Voleurs^ où il eft 
feicile de rafiëmbler les Chref- 
ti^ns Àe T^^apr. i-e Capitaine 
m'aÇura de ià protediûn , ntais 
elle ne me flir gueres utile» Ua 
autre Capitaine de Voleurs 
beaucoup plus redouté dans 
rinde y (Hous^menai^oir fans cefl. 
fe de nous furpréndre , 6c de 
&e faire quartier â personne. 
Je fus obligé pendant un mois 
entier de tenir les ornemens 
de TEgliiè dans un fac, afin^ 
d'efkre preft â chaque indanc 
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à me lauver dans ie bois quf 
cltivironne' la Bourgade. Un 
jôar que je confeflfois des Chref- 
tiçns de 'fanjaot y on donna;^ 
fallarme, & nion Câfechitte 
plus timide encore que les au^ 
très , vint tout efferc m'^appor- 
tct le fàc où eftoienc les Or* 
jûemens j ôccriaiit, Sauve qui 
peut y coTTinficnça pai* courir le' 
premier de toutes les forces, It 
y avoit environ deux cens^^ 
Chreftiens dans la cour de 
f Eglife, Je vis alors une efpe-^ 
tt de miracle caufé par. la 
frayeur. Tous disparurent en* 
un clin d'œil , fens que je pufle 
Comprendre conAment ils a- 
voieilt pénétré fi-toft dàtts lé 
bois, dont Fentrée eftoit bor- 
dée d*épines. Peu après un des 
fuyards qui avoit grimpe ail 
haut d*un arbre , avertit que, 
\^s Ennemis paflToient outre* 
avec le butin qu'ils avoient fait 
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ht nuit précedeare r \^s eipriw 
fc calmèrent , & les Chreftiens; 
que j'avois vu diiparoiftre en 
un inftanf y furerit.plas de deux. 
Jheures à feédébarafler des épi- 
nes , & ne fortoienc qu'ayeQ 
b^ucoup de peine des endroit;,- 
^où ilsavoient pafle auparavant: 
ians y trouver le moindre obC 
tacle. 

O utre c^ ! Voleurs qui font» 
une Cafte particulière , il y en? 
a d'autres qui . font d'autant 
plus à craindre qu^ils font ré-: 
mndcis dans cepjce^ partie dei 
rlnde, de forte q.u*un Miffionn 
wdre que fes fondions çiiga;*! 
gtrlt dans à^^ voyages; prefqu«( 
continuels-^ doit toujours avoi^^ 
fâ vie entre les- mains. Un (èu^ 
trait vous fera, juger à^s xïi^ 
ques que nous courons parmi, 
qes peuples barbares. Le P,t 
Ejomamiel : Rpdriguçz; paflçît 
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par un Village pour i@ rendiad 
à une des Egliiès de fa MiilfkHi^ 
un Officier qui Papperçut ju* 
gea à fa phifionomie qu'il ef^ 
toit étranger ^ Se U s Pagina 
en mefme temps, que ce pcra^^t 
voie eftre un Marchand depieti<« 
tes precietifes , ^ cpue les £ic» 
porfêî^ par ks Care^hift^ ell: 
toient remplis de curiofîtez de 
grand prix^ Auf^oft il dé. 
pe/cba ciz$q ou Sx de &s S^l^* 
dats , av^«c ordre de courir après^ 
l'étranger ^ iSc de le tuer aui^ 
bien que ce«ix de fa fuite. Le 
Chef de cette t*oupe atteignit 
le P. Rodrigaez à l'entrée d^àa^ 
bois, & luy ordonna de le foi-; 
"^tt. Le Per€ comprit qu^o» eii> 
vouloit à fa ^rie Se à celle de^ 
fes CarecMfte$ : il fe difpoia à' 
la ri!iof t pài* des ââtfs M c<m^^ 
crïtion , & il donna rabfoWie» 
^fès* Cat^hiftes îc^ ks msr^ 
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ques^ de douleur qu'ils luy don* 
nerent de leurs pechei , car on 
luy reftifà la permiffion de s'ea- 
rrecenir avec eux. Après avoir 
roatcbé environ un quart dlieu^ 
j?e , ils arrivèrent dans Pen- 
droit du bois le plus épais. Oe^ 
fut-là que le Qheî de la trou^- 
pe annonça au Miflîonnaire 
qu'il falloic mourrir. Le Pert 
demanda un peu de tems pour 
fe recueillir, & il kiy fut ac* 
ccrrdé. Luy & ks Catéchffte* 
fe mirent auffi-toft à genoux y 
prefts à recevoir le coup dé 1^ 
mort. Dieu toucha - alôr» Itf 
ctetfr de dés Barbares , ils &-> 

rcnt attendris de ^e fpecSfeactev. 
& ils ne pureni fe refond r€^ 
d*exfecuoer rordre qiri leffr avont 
cfté donné : ils fe coftcettrerent 
de leur voler ce quils fèftP^iem. - 
Comme ils vifitoîeftc les Sac^ 
èci Cieeectiiftei, on les eoreâ*' 
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dk qu'ils difoient entre euxi 
C'euft èfté ua grand crime d'of- 
ter la. vie à cet étranger pour 
Ci peu de chofe. Ce ïuc ainfl 
que ^ par une Providence par- 
ticulière de la bonté divine ^ 
ce Miâlonnaire échapa âlafu« 
reur àt& Barbares. / 

A ces dangers j'en dois ajouf- 
cer un autre qui eft fort corn- 
npun aux Indes. Il s*y trouva 
quantité de gros ferpensdonp 
la morfure eft mortelle, & en- 
levé un homme quelquefois ett; 
Ojoins d!u;ï quart d'heure. 0&. 
y en voit . plus de vingt efpe-^ 
ces différentes y les moins dan- 

Eereuit ont un^ venin qui çaufe: 
L lèpre , ou rend tout-à^fait 
aveuglA II eft vray qu'on a^. 
ki d'excellens remèdes contre, 
leur veniny.m^s ces remèdes, 
û'enipefc lient pas que pludeurst 
ie .eeu3c qiii font mordus fie, 
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ïneurenc , foit qu'on les appli- 
-que trop tard j foit <jue le vCi^ 
tiin foit fi prefent , que tout 
^remède devient inutile. 

Les Miffionnaires dont les 
maifons font Réparées de celles 
du Village , font encore plus 
«xpofez que les Indiens a la 
niprfure des Serpens. J*ay cou- 
ru une infinité de fois ce riC 
3ue , & la main- bienfalfante 
e Dieu m*en a toujours pfe. 
iervé. Une fois , par exemple , 

3ue j*a^ois un grand nombre 
e Chreftiens raflèmblez dans 
mon Eglife , je paflay upepar^^ 
tie de la nuit à coiifefler les 
hommes , afin d'employer \é 
lendemain à confefler les fera^ 
mes. J'avois laiflë fans réfle- 
xion & contre ma couAume la 
lampe allumée dans ma cham- 
bre. Quand j'y retournay^ 
j'apperçus (uf les ai$ où je ae«. 
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Tois me coucher , un de ces 
grosSerpens tout noirs, &j*en 
ius il effrayé , qu'en voulam: 
me retirer , je me bleilày It 
tefte contre la porte de ma ca- 
J?anc qui eftoir tort baflè. Quei- 
i^ues Cattcliiftes que j'appeliay 
le tuèrent. Si je n'avois pas eu 
At lumière dans ma chambjre^ 
j'aurois efté infailliblemenc 
mordu de ce Serpent , & je 
4i'aurois furvécu à fa morfare 
tout au plus qu'une demie 
iieupe. • 

Une autre fois en me cou* 
chant j'entendis un grand bruit 
Air le toiâ de ma cabane qui 
eftoit couverte de paille. Je 
m'imaginay que ce bruit efloit 
caufc par quelques rats , dont 
il y a une grande quantité. aux 
Indes. Mais je fus bien fiirpris 
Je matin , lorfqu'ouvrant ma 
feneftre , j'apperçus un de ces 
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Serpens dow^le venin çft fi 
prefent , qui eftoic fufpendu â 
mi-corps fur Tendroic où j'avoij 
rèpofé pendant la nuit. Dan^ 
une autre occafion un Cate- 
chiftc lifanc un livre auprès 
de moy , un Serpent tomba du 
toiâ fur fon livre , & ne nous 
fit aucun maU 

Ua jour que trois ou quatre 
Miffionnaire$ conferoienc eo:* 
^mble a0is fous des arbres, 
an Serpent fe gliffa dans Ia 
Soutane de l'un d'eux ^ ficmon^ 
ta jufi:}u'â une de iès manches 
que nous portons ici ^rt lar^ 
ges à cauie des grandes cha« 
teurs ) il fortic enimtç auprès du 
poignet , & on en donna avis 
au Miffionnaire qui n'y fai(bit 

fiuUe attention. Il eue afiez de 

r>&nce d'efprit pour ne pas 
donner le moindre mouve» 
lAent^ Le ^erjient; fe coula 
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tranquillement J^ terre , ou oa 
le tua. 

Je pourrois vous rapporter 
un grand nombre d'exemples 
lèmb labiés , oà je a*ay pu eftre 
garanti de la morfure de ces 
animaux que par une protec- 
tion finguJiere de Dieu.. Ce 
qui m'arriva à y^r , tient en. 
quelque forte da prodige. JV 
ay bâfti une ^aficz belle Egfite 
çn l'honneur de l'Immaculée 
Conception : la Statue de 
\x Vierge que j'ay fait venir 
dé Goa , y eft reprefèntée te- 
nant fous les pieds le Serpent^ 
Infernal. Les Chreftiens vien- 
nent l'y honorer avec beau- 
coup de pieté. La veille de 
Noël que l'Eglife eftoit rem- 
plie de monde , un Serpent fe 
glifla entre les jambes des Néo- 
phytes^ & pcnecra jufqu'à une 
des deux croifées où eftoienç 
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les' femmes fèparces des hom. 
mes. Là il grimpa fur une pe- 
tite fille de cinq à fîx,ans, qui 
le fèntant fit un grand cri , ôc 
l'ayant pris avec les mains le 
jetta fur les femmes qui eftoienc 
auprès d'elle. La frayeur de- 
vint générale. Néanmoins le 
Serpent le fauva , & gagna la 
porte de TEglife fans avoir mor. 
du perfonne. ^ Cela parut d'au- 
tant plus furprenant , que dans 
le mefme temps plufieurs In- 
diens s'eftant retirez dans une 
de ces galles qui Te trouvent 
fhr \q$ chemins publics , fèpt 
Qu- huit furent mordus d'mk 
fcmbkble Serpent qui s'y eftôic 
glifïë. 11 eft aifé de voir que 
Dieu protège d'une manière 
iènfîble les Miffionnaires : car 
quoyque ces animaux fbienc 
icr très communs, je n'ai pas 
QÛi . dire que depuis plus de 
\XT:Rec. M 
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cent cinquante ans que les Je- 
iuites parcourent les Indes ^ au^ 
€un d'eux en ait efté mordu. 

Puifque je vous fais le dc- 
cail des peines qui font atta« 
chçes à cette MiiGon , je ne 
dois pas oublier ce qu'il .vous 
en boudera pour apprendre la 
langue , & pour vous aHujettir 
à QQs couftumes extraordinai* 
rément gênantes , qu'on ne peut 
pas fè diipenfer d'obferver. Il , 
faut d'abord une grande conf- 
iance pour dévorer dans un 
dge dqa avancé , les difficul* 
tez qui iè trouvent à commen* 
cer ks élemens d'une langue, 
qui n'a nul report avec celles 
qu'on aapprifes en Europe. Ce- 
pendant on en vient a bouc 
ave^ un travail aflidu & le iè- 
coursd'une Grammaire com- 
pofce par nos premiers MifllcAi' 
ûfiires. Mais ce n'efl; pas tout 
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éc Tentendre , îl faut fçayoir 
encore k prononcer : l'on eft 
:ét€«iné qu^après avoir employé 
-pendant une année entière les 
jôiits & une partie àçs nuits 
à érudier la langue indienne , 
ior/qtt'on croie y avoir fait quel- 
que progrès, on n -entend prefl 
. tq^ çlus Jes raocs don* on fè 
, fèjct . toy- m efme , ^'ils viennènc 
a eflbre prononcez par les gen* 
.dii payis. Les nerfs de la lan- 
gite ne font plus aflcz fbuples 
dans tiri certain âge , pour au 
:«»per la prononciation decer* 
.£aines lettres : niais û les na« 
tiarels du payis ont oct avanta- 
^ «âge fiir quelques MiiÇoonai- 
jo» ^ jl arrive fouveni que les 
. Adiifionnaires les iurpaflèni: 
^paqr:i''ciegance deLadi£tîon« 

Je ne vous diray qu*un mot 
d£s oiufages du payis aufquek 
dious fommes obligez de noui 

Mi] 
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"conformer : mais il y en a qui 
font un vray fupplicc dans les 
commencemens. Vous avez 
vu dans k XII. Recueil , qu'on 
eft obligé de marcher fur des 
focques, lefquels ne tiennent 
aux pieds que par une cheville 
de b'ois,qui fe met entre les deux 
' premiers doigts de chaque pied. 
: Cette chaufliire eft d'abord in. 
.fuportable, & Ton a toutes les 
peines du monde à s'y faire. 
;J*ay vu plufîeurs Miffionnaires 
-qui avoient l'entre -deux des 
• doigts écorchez ^ & la playe 
«qui devenoit confîderable, do- 
roit quatre 1 cinq mois. Pour 
moy j'ay porte une femblable 
\' playe fix mois entiers. C'eft ce 
:qui, faifoit dire à un de nos 
Miffionnaires , que la l^^ngue,' 
*r quelque difficile qu'elle -foit, 
: luy couftoit beaucoup moins } 
i: & qu'il apprçnoit bien plus 
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aifément à parler qu'à hiar-/ 
cher. /i 

Le croirez, vous î II vous ea 
couftera mefine pour apprenez 
dre à vous zSkoït à la manière: 
des Indiens ? Leur couftumei 
efl: de s^afleoir à terre les jam-^ 
bes crpifées. Cette pofture eft: 
très gênante quand on n^y efi» 
pas accouftumc. S'il^ne s'agifl^ 
ibit que d'y cure un quart 
d:heure fcutenient , ce teroit>. 
peu de cbo& r mais il^ut yr 
demeurer des quatre heures dei 
fuite. 8c quelquefois dav^ta-fî 
ge , fans qu'il ioit permis de* 
changer de fîtuatioru Les, In*' 
dieiis fèroiei^t fcandahfez pour: 
peu qu'on écendifl: la jambe, 
ou (que par quelque raouve-' 
ment, on témoignaft la gefne 
où Ton fè trouve. Cependant 
avec le temps on ^'^n fait une: 
habitude > & Ton trouve, que* 
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de toutes les pofbiresceil&iâ eft 
la plus naturelle. 
. Ëofiiy la plus t 

maladies , &r de Tabaiidan gc« 
neralott^L'OCkiètrcaHre. Attexi- 
dex yoos à ram voir alors dé* 
xiacidc txiut fècèu^sÂumam,. 
dafis^'un ipatovre cabaonse^ cen;^ 
cIic far dgim' oàrams ais, eo- 
vîTosmé #uleiâienr <k trojÊs oa 
^^^tiaf rt lûdiçtï») àpcU'prèMsbm- 
me e%k S. Fraix^ds Xai^icr^ 
lorf^^ mmiirur dsiiks Ififfer de 
Sanciant Ce a'eft pa»r qn-iliiuy 
ai dUiabilas Mëdecms â(i« Isu 
des? ,r mais iis denleotenc dans 
les giasdaf Villes ^ d'oà ib ne 
fprtent jamais de craint» de 
perdreleurs piwique^ : ti d'ail- 
leors quand on ponfrrbsc les en* 
gager â venir, nous nous <;Ioik 
nerions bien de garde de les 
appreller â noftre iecpur< ; ces. 
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gens-là enteflez de leur fcien* 
ce , &. encore plus de leurs fu- 
perftkiQns, ne donnentpoint de 
remèdes qu'Hs n'y faâ^nc en^ 
crer quelque cho^ de fuperfti- 
deux. Les Médecins des Vil- 
lages font plus dociles^ mais 
ils font fi ignorans , qa*on ri£* 
que pins à les confîiker qu*à 
te paUer d'eux. 

De plos^eomme on; eft obligé 
des^anu jetdr à lafaçon de nvrc 
des Indiens loriqu'on^en £ui« 
ré,6n doicamffi^lorfqu'onefl nuu 
lade, fè iEervir de leurs reme*^ 
àts. Or le grand remède àm 
la Médecine Indienne^ c^eft 
l'abftinence générale de tou« 
tes choies ^ mefime de Teav» 
Cette diette outrée eft fouvenc 
plus cruelle que la maladie* 
Cependant le malade n*oieroir 
témoigner fa peine , de. peur 
de mal édifier les Indiens^ ej^ 

M iiij 
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ferbient furpris de voir qu'il x 
moins d'empire iîir luy-mefme , 
que la moindre femme parmi 
eux , qui garde fèpc â huit 
jours de fuite cette abftinence 
xigoijureufe, ^ 

Voilà ^ mon très-cher Pere^ 
a peu près ce que vous aurez 
â fouf&ir dans la Miffion.de 
Maduré : & pour reprendre 
en peu. de mots ce que j*ay eu 
l'honneur de vous dire , atten- 
dez-vous à y trouver tous les 
périls dont l'Apottre S. Paul 
fait le détail, dans ia féconde 
Ëpilbe aux Corinthiens. 
. In ftineribus fepe. Dangers 
dans les Voyages. Par tout 
yous courez rifque d'eftre ar- 
reftc : vous y loufFrez les in- 
çommoditez des faifons ^ vous 
y marchez tantoft fur des fa- 
blés bruflans , tantoft dans les 
t)oucs méfiées d'épines qui vous 
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cnfànglahtent les pieds. Au 
temps des pluyes vous eftes 
trempé depuis le matin jufqu^au 
foir ^ & vous ne trouvez pas fou- 
Vent de retraite où paffer la 
nuit. Quelquefois la prifon eft 
le terme du voyage. 

Periculis flumirmm. Dangers 
dans le paflage des rivières,' 
que vous eftes obligé de tra- 
▼érfer fur une perche, fur' des 
fegôts, eh embraffâht un vàfe 
de terre , toujours expofô à 
eftre fubmergé & à périr dans 
les eaux. 

V 'Periculis îairomm. Dângiers 
du cofté dès Voleurs. îl s*en^^ 
trouve de toute Ibrte aux In.^ 
des : il y en a qui en font une 
profeÏÏîon publique , & qui rn et- 
tent leur gloire à furprendre 
les Voyageurs , à lés charger 
de coups , & fouvent à leur ar- 
racher la vie. K 

M v . 
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JPericulis in génère. Ceftprcx, 
prement au Madixré qu'an trou- 
ve ces diveriès Caftes qui onc 
leurs maximes & leurs loix par« 
ticulieres. La loy Chreftiennc 
qui combat ces uia^es ^ ne mao* 
que pas d'y eflre contredite,, 
éc ceux qui la prefchenc doi. 
vent s^attendre aux plus rigoii^ 
reu^ traitemens. 

PericuUs in Genfiius^ P^* 

gers du codé des Gentil^. Oiv 
lie peut ignorer que les Idolâ- 
très font les ennemis nez dn 
Chriilianifme. Ils regardeoc 
avec raiion les MifSonnaires . 
comme des gens qui veulent 
détruire la Religion du payis» 
Les plus indignes artifices ^ hi 
plus noires calomnies. font eoi' 
ployées par les Preftresde* Ido- 
les pour irriter les peuples, 6c 
four les fbulever contre k& 
rédicateurs de l'EvaDgiie^ 
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Periculisincivitate. Dangers 
dans les Villes. On n'y peut 
pas faire un long fèjour, par* 
ce qu*on y eft bien plus expo^ 
fé qu'ailleurs à la rage des en- 
nen)is de la foy qui y font ea 
grand nombre. On n'y va 
gueres que durant la nuit> en* 
core y eft-on dans une crainte 
perpétuelle d'eftre découvert. 

Perieulisinfolitudine. Si vous 
vous retirez dans les bois ^ 
connime on eft fou vent oblige 
de le faire pour éviter les per- 
fecutions^ outre que la perfî- 
dies^ouvre un chemin par tout ^ 
on y eft expofé à la morfure 
des Serpens , & d'aune infinité 
d'autres infedes venimeux , qui 
peuvent chaque jour vous eau* 
1er la mort , ou du moins de» 
douleurs très cuifàptes i &nà 
©arler à^s Tygres & d'autres 
beftes féroces , qui ont pénétré 

JM v] 
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fouvent jufques dans les cal>à- 
nés des Miflionnaires. 

Periculis in mari. Dangers 
fur la Mer- Six ou fept mille 
lieues qu'on fait fur T Océan 

Îour fe rendre aux Indes , ne 
aiflent point douter de ce dan- 
ger. 

Periculis in falfis fratrihus: 
Dangers de la part des faux 
frères. En quelque endroit 
qù'on^aille , on trouve des traif^ 
très : S'il y en a eu dans le 
Sacré Collège des Apôtres ^ on 
peut bien penfer qu'il y en a 
pareillement au Madurc. Des 
Catechiftes ont quelquefois ex- 
cité de grands orages. On en 
a vu d'autres élevez parmi les 
Miflionnaires , qui iè font por- 
tez aux plus étranges extremis 
tez : Témoin celuy qui dans 
Tobfcurité de la nuit brifoit 
Its Idoles , ks traifnoij par les 
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rues , & après les avoir jettées 
dans l'Etang le plus proche , 
alloit le lendemain accufer les 
Miffionnaires & les Chreftiens 
d'avoir caufé ce defordre. 

In labore ^ atumnà. Les tra-, 
vaux font continuels , & il n'y 
a point de jour qui ne porte 
avec foy quelque peiné parti- 
culière. : 

In vieillis mukis. Dans les 
veilles. Combien de fois faur^ 
il pafTer la plus grande partie 
de la nuit à contefler les Neot- 
phytes, ou à aller porter les 
Sacremens aux malades ? 

Jn famé ^ fiti , in jejuniis 
tnultis. Vous fçavez quelle eft 
la vie d'un Miffionnaire de Ma- 
duré : un peu de ris , quelque? 
Jierbes infipides , de Teau lou«. 
vent bourbeufè^ 8f avec des 
mets fi peu folides un jeufnç 
prefque continuel. 



178 Lettres de Quelques 

■ ^^ f^H>^^ ^ nuditate. On ne 
ienc point à la vérité du froid 
aux Indes comme en Europe : 
mais en récompenfë les cha- 
leurs y font infuportables. Il y 
a certains mois de Tannée où. 
les nuits font très froides, £c 
il tombe alors une efpece de 
rofce fort 4^n^(^ttMk ^ & qui 
caufe de grandes maladies. 

PraterilU qu/e extrinfecusjknty 
hijiantia (^ fiUicitudi^ omnium 
Ecclefiarum. Outre cela , dit S. 
Paul , la peine qu'il y a à cul- 
tiver les Eglifes , & la part 
qu'on prend à ce qui arrive 
aux Néophytes. L'attachement 
que nous avons pouc eux , fait 
que leurs peines & leurs afflic- 
tions deviennent les noftres : 
nous foui&ons avec eux : nous 
fommes affligez , perfocutez 
avec eux. Ennn nous les regar- 
dons comme nos Enfant que 
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nous avons engendrez en J. C 
& il lèroit bien difficile de ne 
pas entrer dans les fenciniens 
que la charité Chrétienne &: 
le zélé de leur iàluc peuvent 
BOUS infpirer. 

Mais ^ il faut Ta voiler y ces 

{reines , quelque grandes qu*el-^ 
es pàroiflent , s'évanoiiiuent^ 
lorfqu*on éprouve la eonfola- 
tion qu*il y a d*arracher au. 
Démon une. infinité drames ra..v 
chetées du fang de J. C. Rien 
n^rgale la joye intérieure qu'oa 
refi^nt alors. Un Avare ne 
compte pouf rien la peinfirqtfil 
a à fouir la terre y loxiqu'il e&:. 
fèur d*y trouver un riche tre- 
for : nos travaux qui font fui- 
vis d^un grand nombissde coiw 
vèrfions, nous couftent encore. 
moiDs. La^t peine eft dôuœ/ 
quand on cultive une terre qni 
mit efperer une abondante 
Q)oiflpn , £c c'eft ce qui foa- 
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tient un Miffionnaire dans 
{^% fatigues : il ne fait pas met * 
me attention à ce quli foufFre , 
quand il voit d\m cofté les 
heureufçs difpo (irions des G en - 
tils pour le Chriftianifme 3 6c 
de l'autre , les exemples de ver- 
tu que donnent ceux qui iè 
font une fois convertis. 

Il y a de deux fortes d'In* 
diens idolâtres x les uns entet 
tez à l'excès de leurs fùperfti- 
tions } & d'autres qui fonr aflez* 
indifferens à Tégard des fauf- 
ies Divihitez qu*ils adorent. 
La converfîon de ceux « d eft 
ikns doute plus fatile , & ils ne 
font retenus, d'ordinaire que' 
par le refped humain. Cepen- 
dant une longue . expérience' 
nous* apfprend que les plus fer-' 
vens ChreftienS' , font beux qifi* 
ont eu un attachement extràor.* 
dinairepour leurs Idoles: quand 
ils ont une fois conçu, quel eft* 
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le crime de lldolâtrie , ils en- 
trenc dans une (ainte indigna*- 
cioii contre eux-mefmes 3 &; 
cherchant à réparer le fcan- 
dale de leurs defordres paflez , 
ils font à répreuve du reipeâ: 
humain & des periècucions 
qu'ils ont à efluyer. 

Il y a beaucoup de Caftes 
où les Indiens ont le nararel 
excellent •. celle des Rettis , par 
exemple ^ eft d'une douceur & 
d'une docilité qu'on ne trou-, 
ye point ailleurs : quand onle% 
a une fois convaincus de la ve^ 
rite de la Religion , & qu'ils 
l'ont embrafTée , ils deviennent 
de parfaits Chreftiens. On en 
peut dire autant à proporcionr 
àz% Ambalagarrens 5 prefque^ 
tous les Indiens de cette Caftç: 
fe font convertis à la foy , 8c 
vivent dans une grande inno-. 
cence de mœurs. : 
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Gcneralemenc parlant les Iii« 
diens , à ta réfèrve des Parias , 
abhorrent Ty^rognerie : ils ne 
boî^nc jamais de liqueur qui 
puiâe eny vrer : ils s^exprimenc 
mefme contre ce vice avec 
plus d^éoerne que ne Croient 
nos plus zelez Prcdîcatears : 
& c*eft en partie ce qui leur 
îhfpire un â grand mépris des 
Europëans. Nos Indiens eftant 
donc exempês d^un vice Ci gro£. 
€er , font è couvert de bien 
des defordres qui en fonc la 
fuite ordinaire. 

hes Indiens n*om: nul pen- 
chant au jeu : ils jo&ent rare- 
ment , & jamais d'argent : ils 
regardent comme une fblie de 
mettre de Tàrgenr fur jeu. Ils 
n'ont qu'une efpece deDamiers^ 
où ils tafchent de montrer leur 
Jbabileté ^ &: c'eft-là unique- 
ment ce qui les pique , & ce qui 
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leur donne Tenvie de gagner. 

Le commun àcs Indiens %■ 
en horreur le jurement ôfl*ho-; 
taicide : il cft rare qu'ils en viwï- : 
lient jufquU fe battre. C^Ji-^ 
^ant , je crois que cette modé- 
ration eft pluftofireffcc de leur - 
xivmÀixé naturelle ^ que de: leur 
dk|iofîtion à la vertu : j'en jtige » 
adc^ ^ parce que quand ils foms^ 
en colère , les paroles les pfes. • 
infaruâs & les plus tnkiikttfes 
né leur coûtcûc rien j llesi^jM 
fe quereller les uns les aucres,oii^ 
dtrok qu'ils £>nt fîir le podnt dê^ 
r'cçorger î néanmoins ce fracas 
n'aboutit quU des injures &- 4 
des menaces. 

Ils fpnt naturellement diari- 
tables , & aimait à affifter les^ 
indigens. STits ne donnent pas 
beaucoup , c'eft qu'ils ont peu j 
mais à proportion , ils (ont plus; • 
libéraux qu'on ne l'ejQ: en Ix^ 
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rope. Dès quHin homme a pris 
le parti de vivre d'aumofhe , il 
peut compter que riea ne \\xf 
manquera. S'il arrive qu'ils a- 
maflent du bien , ils le dépen- 
fent à Tavantagé du public , a 
faire creufèr des Etangs iîir les 
chemins ^ à y baftir âes falles, 
& à y planter des fahgéés d'Ar- 
bres pour la commodiïc des 
voyageurs. ... 

: J'ay remarqué dans tfn au- 
tre endrcit , que les loix^:parri-i 
culieres des Caftes, font un des- 
plus grands obftacles â la pro^ 
pagation de la foy. Cependant 
il âl vray de dire \ que quand 
la foy a fait des progrès dans 
une Cafte , & que plufîeurs y 
font profeffion du Ghriftianif- 
me , la converfîon des autres de 
la mefme Cafte devient très- 
aifëe. La Cafte des Parias ^ par 
exemple ^ & celle àQsAmLitta-^ 
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pinns ^ feront un jour toutes 
Oireftiennes , parce que le plus 
grand nombre de ceux qui corn* 
p ofènt ces Caftes ont déjà em- 
brafTé la foi. 
Un autre avantage qui eft par- 
ticvilier a la Miiïîon de Madu-T 
rëe , c'eft que les terres da 
Royauhié appartiennent à dif- 
ferens Princes , qui font d'or- 
dinaire oppofez ies uns aux au- 
tres j & qui reçoivent volontiers 
ceux qui cherchent un azile; 
j-Dé-lâ vient qu'il ne peut y avoir 
de perfecutions génerales,&que 
Jes Miflionnaires font toujours 
en eftat de confoler & de con- 
duire leurs Néophytes perjfeeu-' 
tez. CeuXrCy trouvent des Egli* 
-fes cpnftruites dan? les terres 
:qui confinent avec le lieu de 
:leur {demeure , & ils peuvent y 
aller en fcureté* 

Enfîû , la polygamie qui eft 
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.aiilears un û grand obflrâcle à 
la coQverfion des Idoiâcres , ne 
Je trouve que rarement cfaex 
.lîQS Indiens : il n*y a que les 
granits Seigneurs qui entretien- 
nent plusieurs femmes $ le grand 
.j»:>mDreeft de ceux qui n'en ont 
.qu'une. 

Telles font les favorables dif- 

pofîtions qu'on trouve dans les 

indiens. Venons maintenant 

aux fruits qu'un Mifïïonnaire 

.retire de fes travaux. 

Un des plus grands , c'eft la 
multitude des Ënfans qu'on re- 
génère dans les eaux duBaptef- 
.me.U n'y a gueres d'années qu'^ 
.un Miâîonnaire ne baptife ou 
par luy.mefme ou par le moyen 
jdes Catecidftes , trois à qua^ 
jtre milleenfans deChrefti^is: 
de ce nombre il y en a bien la 
moitié qui meurent avant 1 -u- 
Jjs^ de iraiibn : ainii cp ibnt^iu» 
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tant ^Saines qu'on eft fcur d'à* 
voir placez dans le Ciel. Quand 
il n*y auroic que ce feul bien d 
faire, im Miflionnaire ne fèroic* 
il pas dédommagé de fe^ pei^ 
nés &de ies travaux ? 

Pour ce quieft des enfans des 
Gentils , on en baptiie un très-, 
grand nombre de ceux qu'on 
voit eftre fur le point de mou- 
rir. Les Chreftiens font répan- 
dus dans tous les Royaumes de 
rinde méridionale , & il n'y en 
a pas un qui ne foit inflruic de 
la mankre dont on doit confe^ 
rer le faint Baptefme. On leur 
en fait repeter la formule trois 
fois chaque jour dans les £gli- 
(ts où refîdent les Miffionnai^ 
Ks y & deux fois dans les autres 
EgHies dont le Miffîonnaire efl: 
abiènt 3 &: où un Caeecbifte a 
foin d'affembler ks Néophy- 
tes. 
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Les Femmes Chreftiennes fur-: 
tout ont plus d'occafions de 
leur procurer ce bonheur. Com^ 
me il n*y a qu'elles à qui il fbit 
permis d'entrer dans la cham- 
bre des femmes nouvellement 
accouchées , il n'y a qu'elles 
aufli qui puiflènt baptiier les en- 
fans qui meurent peu après leur 
naiflance. Je connois une bon- 
-ne Chreftienne qui fe diftingue 
dans ces fondions de zèle : elle 
s'efl: rendue habile dans la con« 
noiiTance des remèdes qui font 
propres aux enfans malades : la 
réputation eft fi bien eftablie , 
qu'on luy porte prefque tous 
ceux de la Ville de Trichirapali. 
On voit tous les matins une cin- 
quantaine de nourrices, & qucL 
quefois davantage , qui Tatten* 
dent avec leurs petits enfans 
dansla cour de fa maifon relie ne 
manque pas de baptlfer ceux 

qu'elle 
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qu*elle fçait devoir bien - tofl 
mourir ^ & la connoiflance qu'^ 
elle a du pouls & des fympto.. 
mes ^d'une morr prochaine eft (i 
fèure , que de près de dix mille 
rcnfàns qu'elle a baptiiez, il n*y 
en a que deux qui ayent écha* 
pë à la morr« 

Si nous venons aux adultes 
GentiJs qui embraflenc la loy 
Chreftienne , le nombre en eft 
crès-confiderabk. Iln*y ague- 
Tts d'années qu'on n'en bap- 
tife cinq mille , quelquefois da- 
vantage î mais il eft rare qu'il y 
en ait moins. On en a quelque^ 
/ois compté jurqu'â fîx mille 
dans Je feul Royaume de Md^ 
rava. Il n'en eft pas tout*â*faic 
de mefme dans la Miffîon de 
Carnate qui eft encore naiilàn* 
te. Mais à juger de iès commea* 
cemens par ceux de Maduré , 
il y a lieu de croire qu'avec lil 
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benediâida de Diea , ks cou- 
verdons y icrooc un jour plus 
nombreuiès, qu'elles ne le ionc 
maintenant dans la Miffîon de 
JMadurë, . : 

Ce qui cônlole encore un 
JVf if&onnaire ^ ce qui le fou^ 
tient dans lès travaux ^ eft la vie 
innocente que mènent ces nou- 
veaux fidèles , & riiorreur ex- 
trême qu'ils ont du péché. La 
plufpart n'ont que des/ fautes 
légères à apporter au tribunal 
de la Pénitence , & on entend 
quelquefois un grand nombre 
de Conférions de fuite ^ fans 
fçavoir furquoi appuyer TAbfo- 
lution. Un Miffionnaire ne peut 
s'empêcher de verfer des lar- 
mes de Joy€ , quand il voit cel- 
les que i^L compcmâion fait ré- 
pandre à ces vertueux Neophy* 
tes , & la docilité aveclaquelle 
: îlsiè rendent aReûdfs d ies ia^ 
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cruâions. Ils font fortemeoc 
periuadez , que la vie Clire£l 
tienne doit eftre faince j & un 
Chreftien qui fe livre au péché 
leur paroift un monftre. Je vous 
rapporteray iur cela un trait 
qui a infiniment édifié ceux à 
qui je Tay raconçé. 

Un Indien extrêmement ac- 
fâché au culte des faux Dieux , 
€;omprit eqfin qu'il efloit dans 
Terreur j & s-eflant fait inflrui- 
j?e des Myfteres de noftre fainte 
Religion , il demanda avec 
infiance le Baptefme , non* 
obflant les liens qui le rete- 
noient dansTinfîdelité. Sacon» 
verfîon fut fî parfaite , qu'il ne 
s'iDCCupa plus que des œuvres 
de piété. Quelques mois après 
ion JSapcdfme , je le fis venir 
pour le difpofèrà faire fa pre- 
minÉst Confeffîon. Il parut é- 
nangemefit £irpris lorfque j« 

N i j 
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luy expliquay la manière dont 
M il dévoie fe confeiïen Quand 
«dans les inftrudions que j*ayre- 
w^ûës, me dit-il, on m'a parle 
>ide laConfeiEon de mes péchez, 
wfay compris qu'il s^agiiToit de 
♦> ceux que j^avoîs commis avant 
»j le Baptcfme , afin d*en conce- 
M voir plus d'horreur : mais vous 
93 me dites maintenant, qu'il faut 
»> déclarer encore ceux qu^on a. 
Mcommis après le Baptefifie • Hé 
>j quoy, mon Père, eft-il donc pof- 
M^ble qu'un homme régénéré 
>s dans c^% eaux falutaires, Icât ca« 
->3 pables de violer la loy de Dieu ? 
«Eft-il pojffîble qu'après avoir re- 
M x^ une fi grande gracé , il foit 
n afiez malheureux que de la per- 
•îdre , & aflèz ingrat pour of. 
jîfenfer ceiuy de qui il l'are* 

- Voilà qu'elieeftlanobteidée 
que nos Néophytes fe forment 
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de la Religion Chreftienne, 
Rien, ce me fembk^n'eft plus 
capâ^ble de confondre tant de 
Chreftiens d'£uf ope ^ qui ayant 
iiiccé avec le lak les maximes 
de la Loy de Dieu , TobCerw 
vent néanmoins fî mal j tan^ 
éis que des peuples qu'ils re- 
;ardent peut - eftre comme des 
rarbai^s , n'ont pas pluftoft ef- 
te éclairez des lumières de l'E- 
vangile^ qu'ils en font de fidè- 
les oblçrvâteurs , & confèrvent 
jufqu'a la mort cette précieu- 
se innocence qu'ils ont reçtië 
au Baptefme. 

La fidélité de ces nouveaux: 
Ghreftiens à pratiquer dans 
leurs Bpurgades le§ exercices de 
pîeté qui le pratiquent dansles 
* principales Egîifes^ de la Mif- 
fion, ne contribue pas peu aies 
maintenir dans l'innocence. Je 
n'entreray point dans le détail 

N iij 
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de ces exercices , qui fe font 
chaque jour dans le lieu où re- 
fide le Miffionnaire. Outre qoe 
ce détail feroit trop long ^ les 
diffèrens Recueils de nos Let- 
tres vous en inftruifent fufïîfam- 
ment. 

Je me contehteray de vous 
dire , que ces exercices de pietc 
redoublent les Dimanches & 
ies Feftes ; la plu^rt des Néo- 
phytes paflent prefque toute ta 
journée en Prières dans TEgli- 
fe. Outre la Prédication du 
JMiflîonnaire qu*ils écoutent at- 
tentivement ^ ils répondent ea- 
core avec une docilité for pre- 
nante,aux queftîons que les Ca- 
techiftes leur font fur les prin- 
cipaux articles de la Foi. Ces 
Articles font renfermez dans un 
Cacechîfme queitous doivent 
fçavoir par cœur , & c*eft pour 
leur en rafraifchir la mémoire, 
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qu*on leur fait repeter Ci fou* 
vent. Au fortir de TEglife ceux 
qiii font en procez choififlènt 
quatre ou cinq des principaux 
Chreftiens ô^ un des Catechif- 
tes pour juger leurs différens , ôC 
ils s*en tiennent â ce qui a efté 
prononcé. 

Le concours àt^ Chreftiens 
eft grand ces jours là : plufieurs 
viennent de fort loin pour zi- 
fifter â la célébration ,de nos 
faints Myfteres. J'ay vu un vieil- 
lard âgé déplus de foixanteans 
qui n'y manquoit jamais. Iln'ef- 
toit arrefté ny par les plus ar^ 
dentés chaldirs , ny par les 
pluyes exceffives , quoyque ùl 
Bourgade fuft éloignée d'envi- 
ron cinq lieues de 1 Efflife. 

Dans les autres Eglifes où le 
Miifionnaire ne peut pas fe 
trouver , on y fait les mefmes 
^riç^vt^ & Jes niefmes inftruc* 

N. iiij 
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rions. C*eft un Catechifte , ou à 
ion défaut le plus ancien des 
Néophytes • qui prefide à ces 
iortes d'afTemolées : & lorfque 
le Milîîonnaire parcourt ces E- 
glifes , il a la confolation de voir 
que fon ahfence n'a rien dimi. 
nue de la ferveur des Fidèles. 
)Âz\s c'eft principalement lorf- 
que nous célébrons nos Feftes 
iolemnelles , que la pieté de ces 
fervens Néophytes éclate da- 
vantage : quelque éloignez qu - 
ils foient de TEglife où fe trou- 
ve le Miflîonnaire , ils aban- 
donnent la garde de leurs mai- 
fons à leurs yoifîns , & fe met- 
tent en chemin avec leur fa- 
mille pour s'y rendre au temps 
marqué : ils ne fe retirent ja. 
mais qu'ils ne foient au bout d^s 
petites proyi fions qu'ils ont ap- 
portées : & il y en a qui y de- 
meurent huit jours entiers , & 
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quelquefois davantage.Les pau. 
vres trouvent alors dans ia \u 
beraliré des riches une reflbur- 
ce à leurs befôins } & il y a des 
endroits où Ton fournit â man* 

;er àtous ceux qui en deman- 

lent* 

Outre les Baptefmes qui fe 
font durant le cours'de l'année, 
on en fait ces jours, là un foleni- 
ncl. Je bàptiiois d'ordinaire i 
^^irr'deux cens cinquante ou 
trois cens Catéchumènes. Dans 
Je Marava le nombre a monté 
jufqu'à cinq cens & quelque- 
fois davantage : j'y paflbis tou- 
te une journée , & une bonne 
partie de la nuit , pendant la 
quelle on allumoit grand nom- 
bre de flambeaux. Qu'onroublie 
bientoft dans ces heureux mo- 
mens , les fatigues attachées â 
nos fondions ^ & qu'on reflenc 
ëeplaifir quond on fè voit oblir 

N V 
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gc de fe faire fouftfinir les bras, 
n'ayant plus la force de les^ éle- 
ver pour faire les ondions & 
les autres cérémonies • Qu*il eft 
doux encore une fois ^ mon cher 
Père ^ de fuccotnber fous ce 
travail , & de fe retirer chargé 
de tant de dépouilles qu'on 
vient d'arracher à PEnfer ! 
Quand je n'aurois paflTé qu'une 
de cts Feftes dans la Miîïïoh, 
je me croirois trop bien rècom- 
penfc des peines que j*y ay fouf- 

fertes. 

Nous ne Tommes pas moins 
dédommagez de nos travaux, 
lorfque nous fommès témoins 
de la vertu & de la ferveur de 
lios Néophytes. Quand on leur 
a découvert les foliés du Paga^ • 
iîifme,&: qu'on leur aexplîqué 
les veritez Chreftiennes, ils fe 
laiflent aifément perfùader,&ils 
deviennent inébranlables dans 
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la foi. Il arrive rarement qu'ils 
ayent des doutes ^ôc quand les 
ConfeflTeur^ les interogenc liir 
ce pointjils ont de grandes pré- 
cautions à prendre. Il s'eft trou- 
vé dç ces bons Néophytes qui 
fe fcandalifoient étrangen^enr, 
qu*on leur demandaft s*iîs' a- 
voient douté de quelque arti- 
cle de foy , jugeant qu -un hom- 
me converti ou élevé dans la 
Religion Chreftienne , ne pou- 
voit pasformer le moindre dou- 
te fur les yeritez qu'elle propo- 
se. S'il arrive dans les temps dd 
perfecution que quelques-uns 
d'eux paroiflent chancelier 
dans la foi , c'eft Tunique efFec 
de k crainte qu'ils ont des fup* 
plices , & leur infidélité n'eft 
qu'extérieure , quoyqu*elle n'en 
Ibit pas moins criminelle. 

C'eft à cette foi vive que j*ac 
tribuë une efpece demiraclô 

N vj 
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toujours fubfîftanc , dans la fa- 
cilité, avec laquelle les Chref- 
tiens chaflent les Démons. Une 
infinité d'Idolâtres font tour- 
raenrex du malin efprit , & ik 
n'en font délivrez que quand 
ils ont imploré Taffiftance des 
Chreftiens. C*eft ce qu'on é^ 
prouve fans celle dans le Royau. 
me de Marava : an voie pres- 
que toujours à Aour quelques 
Catéchumènes , qui jne font 
portez à fè faire inftruire des 
myfteres de la Foy , que dans 
Tefperance de fe. fouftraire au 
pouvoir des Démons qui les 
tourmentent.. Sur quoy je feray 
icy quelques réflexions qui 
prouvent évidemment que rien 
n'efl: plus réel que cet Empire 
du Démon fur les Idolâtres. 

On ne peut pas foupçonner 
les Indiens d'uier en cela de 
liipercherie , comme il arrive 
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quelquefois en Europe parmi 
ceux qui contrefont les obfe- 
dez. Les Europeans qui ont re- 
cours à ce ftrata'gême ^ y font 
portez par quelque intereft fe- 
cret , ou par quelque motif hu- 
main. Icy les Gentils n'ont rien 
à gagner ^ ils ont au contraire 
tout à perdre. Il faut que leurs 
maux loient bien prefTans, pour 
en venir chercher le remède à 
TEglife: ils fe rendent dès-lors 
infiniment odieux & méprifa- 
blés à leurs amis & à leurs pa- 
rens,ils s'expofent àeftrechaf- 
fex de leurs Caftes ^ à eftre pri- 
vez de leurs biens , & à eftre 
cruellement perfecutez par les 
Intendans des Provinces. Dû 
ra-t on que lefeuleflfort deTi- 
magination produit ces effets 
merveilleux que' nous attri- 
buons au Démon ? Mais peut- 
on croire quç ce foit par la for* 
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ce derimagination,que les uns 
fe voyent tranfportez en un in£. 
tant d'un lieu dans un autre, de 
leur Village dans un bois fort 
cloignéoudans des (entiers in- 
connus j que d'autres fe cou- 
chent le foir pleins de fantë , & 
fe lèvent le lendemain matin le 
corps meurtri des coups qu*i!s 
ont reçus , & qui leur ont fait 
pouflèr des cris affreux pen- 
dant la nuit ? Qu'imaginera-t- 
on encore ? que des chofes fî ex- 
traordinaires font Tefifet de 
quelque maladie particulière 
aux Indiens & inconnue en Eu- 
rope : mais ne feroit-il pas plus 
furprenant de fe voir guéri de 
ces fortes de maladies en fe met- 
tant fimplement, au rang des 
Gatechumenes , que d'eftre de- 
Kvrc du Démon ? Il n'eft donc 
pas poffible de nier que le Dé- 
mon n'ait un véritable ppuvoif 



fiir les Gentils , & que ce pou- 
voir ceflè aufli coft qu'ils ont. 
fait quelques démarches pour 
renoncer à l'Idolâtrie, &pour 
enibraflerle Chriftianifme. 

J*ay vu des Millionnaires ar. 
river aux Indes fort prévenus 
contre ces obfeffions 5 mais ce 
qu*ils ont vu de leurs propres 
yeux les en a bientoft convain- 
cus , & ils eftoient les premiers 
a en faire observer toutes les 
circonftances. Le vénérable Pè- 
re de Bricto qui a eu le bonheur 
de vcrfèr fbn fang pour la Foi^ 
& qui certainement n'a voit pas 
refprit foible , m'a^dit fouvenc 
qu'une des plus grandes grâces 
que Dieu lui avoir faites, c'efi: 
de lui avoy fait comme toucher 
au doigt la vérité de la ReU* 
gion Chreftienne dans plusieurs 
occafîons^, où les Démons a* 
Voient eftc chaflèz du corps des 
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Indiens , au moment qu'ils de^ 
mandoienc le Baptéfme. C*cft 
auffi ce qui fait dire aux Mif- 
fionnaires, que le Démon eft le 
meilleur Catechifte de la Mif- 
ïion^ parce qu'il force pour ainfî 
dire , plufieurs Idolâtres de iè 
convertir ^ forcé luy-mefme par 
la Toute • puiflànce de celui i 
qui tout eft fournis. 

Ce qui eft conftant , c*eft 
qu'il ne fc pafle point d'années 
dans la Miiiîon de Maduré, qu'« 
un grand nombre d'Idolâtres 
tourmentez cruellement par le 
Démon , n'en foient délivre* 
en écoutant les Inftrudions qui 
ÏQs difpofent au Baptéfme. Le 
Démon le retire d'ordinaire 
dans le temps qu'oiv explique 
la Paflîon de Noftre- Seigneur. 
Parmi plufieurs exemples cpie 
je pourrois citer , je n'en rap- 
porterai qu'Ain ièul qui a dté 






MiJ^^nnaires de UC.de J. 305 
caufe de là convcrCon de plu. 
ûsars Rettis. La Femme d'un 
chef de Peuplade eftant fore 
tourmentée du Dcmon ^ fut 
menée dans les principaux 
Temples des faux Dieux , 
où Ton efperoic qu'elle trou- 
verroit du foulagement. Com- 
me elle n*en eflioit que plu» 
cruellement tourmentée , on la. 
tranfporta chez un Gourau"^ célè- 
bre parmi les Gentils. Lorfque 
le Gourou eftoit dans le fort de 
Ion prétendu exorcifine , elle 
s'approcha de luy infenfible- 
roent , & ayant bien pris fon 
temps , elle lui. déchargea un 
Çoxx^tt ^ qui le couvrit oe con- 
ftifion , & dont il reflentic 
la douleur pendant plusieurs 
jcmrs. Le Gourou en demeura 
là , & fit au pluftoft retirer cet^- 
te femme. Les Idolâtres ne fça. 
chant plus à qui avoir recours^ 

♦ Perc (piritticL 
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prirent la refolutioti de la me^ 
ner au Gourou des Chreftiens. 
Us la traniporterenc donc à 
CoMttonr. A peine fat-elie pre- 
fencée au Miilîonnaire , que le 
Démon la tourmenta violem- 
ment : mais quand on eut com^ 
mencé à lui parler de la PaiSoir 
de Noftre-Seigneur , les doîu 
leurs ceâèrent à Tinftant j en* 
fin elle fut parfaitement gue^ 
rie , avant mçfme qu'on euft 
achevé de TinAruire des autres 
fnyfteres. 

Souvent le Démon apparoift 
aux Catéchumènes fous une 
forme hideufe , & leur fait de 
fanglans reproches de ce qu*ils • 
abandonnent les Dieux adorez 
dans le payîs. J*ay baptifé un 
Indien qui fut trahfporté *tc»it 
à coup du chemin qui le con- 
duisit à l^Eglife, dans un autre, 
où il vit le Démon tenant en 
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main un nerf de boeuf, qui me- 
îiaçoit de le frapper,s'il ne chan- 
geok la refolucion où il eftoit 
dé me venir trouver, 
' Mais ce qu*il y a d'admirable/ 
c*eft que tout ce qui a quelque 
rapport à la Religion , le figne 
de la Croix, par exemple, PEau- 
bcnîte, le Oiapellet , les Me- 

^^ailles de la fainte Vierge & àts 
Saints , ont la vertu de chaflèr 
entièrement le Démon, ou du 
moins de foulager beaucoup 
ceux qui en font tourmentez. 
Il y a peu d'années qu'un In- 
dien dont le Démon s'eftoir 
faifî , eftoit prefqtre continuel- 
lement meurtri, de coupj^j iF 
entroic alors dans àts fureurs 

I qui efFray oient tous les habi- 
tans de la Bourgade, & gui les 
obligeoient de fe renfermer 
dans leurs maifons fens oferen 
fortir. Les Gentils de cette 
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Bourgade me députèrent un ex- 
près à Août , pour me prier de 
venir au fècours de cet infor- 
tuné. Un jeune enfant qui ap^ 
grenoit alors le Catechifme) ne 
tut pas pluftoft informé du fu- 
jet de cette députation , que fur 
rheure il courut à la Bourga- 
de éloignée de trois lieu^'s de 
mon Eglifè* Il entre dans la 
maifbn de ce furieux ^ il lui met 
fon Chapelet au col , & le tire 
au milieu de la rue comme il 
auroit tiré le plus paifibk a- 
:neau. Il le mena le ioir mefme 
monEglife^au grandi ét(f>nne. 
ment des Gentils qui le fui- 
voient de loia. 

Quelquefois le Dcmon eft 
forcé de rendre témoignage â 
la vérité de noftre fainte Reli- 
gion. Ce qui eft arrivé au Père 
Bernard de Sa mérite de vous 
eftre rapporté. Je n'ajoute rien 
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a ce qu'il m*a racantc. Il gou- 
vernoic la Chreftienfé à! Aria^ 
fatti ^ qui eft delà dépendance 
de Maduré. Les Gentils lui a^ 
menèrent un Indien<}ue le De- 
mon tourmentoit d^une manie-* 
re cruelle. Le Père l'interrogea 
«n prcfence d*ah grand nom- 
bre d'Idolâtres ^iaks réponfès 
iurprîrent fort les aflîftans. il lui 
demanda d'abord où efloienc 
Jes Dieux qii'adoroient les In- 
diens : la réponfe fut qulls eC 
coient dans les Enfers , où ils 
fbufiroient d'horribles tour* 
mens. Mais que . deviennent , 
pourfuivit le Père , ceux qui 
adorent ces fauffes Divinitez ? 
Ils vont aux Enfers , répondit* 
il , pour y brûler avec \^s faux 
Dieux qu'ils ont adorez. Enfin 
le Père luy demanda quelle 
eftoit la véritable Religion , & 
le Démon répondit par la bou^ 
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che de robfedc , qu*il n'y » 
avoicde véritable que celle qui 
cftoicenfcignée par le Miflîon- 
oaire , & que c'eftoit la feule qui 
conduifoit au Ciel. 

Je ire doute pas que cette 

Î)ui{Iance que les Cfareftiens ont 
ùr le Démon , ne foie en par- 
tie la rccompenfç de leur Foy. 
Ils croyent avec fimplicité , & 
Dieu ne manque pas de fe corn- 
muniquer aux fimples, tandis 
qu'il rejette ces eîprits fuper- 
bes qui voudroient foûmettrc 
la Foy à leur foible raifon. 

De cette foy humble & fou- 
mife naift dans le cœur à!^% 
Néophytes une entière don- 
fiance en Dieu. C*efl: fur tout 
dans leurs maladies & au Ht de 
la mort , qu'ils donnent des 
marques de cette efperance vi- 
ve qu'ils ont en la miièric<vde 
du Seigneur. Je puis le dire ici 
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avec toute la fîncerité poflîblei: 
de cette multitude prodigieufe 
d'Indiens que j*aî confeflez à la 
mort , je n'en ay pas trouvé un 
lèul , qui ne Tacceptaft volon- 
tiers dans refperance d'aller au 
Ciel. On n'eft pas oblige , com* 
me en Europe, de chercher tant 
de détours pour leur annoncer 
qu'il faut mourir : ils regardent 
la mort comme la fin de leur 
eKil,& le commencement d'u* 
ne vie bienheureufe. Leur con- 
formité à la volonté deDieu eft 
égale dans les autres afflidions 
qui leur furviennent : ils fe di- 
ient continuellement les uns 
aux autres : nous fbuffrons dans 
cette vie , mais ces foufFrances 
paflfagefes nous procureront un 
bonheur éteteel dam l'autre. 
Ils on tauffi cette maxime du S. 
homme Job profondement gra- 
^ée dans l'amé : Dieu nous l'a- 



* 
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voit donné , Dieu nous la oftc j 
fon faint Nom fbit béni. 

A quoy les Indiens font le 
plus fenfibles , c*efl: à la perte 
de leurs Enfans. Ils lés cnerif. 
fent avec une tepdreflè qui n'a 
point ailleurs d'exemple : ils 
n'en ont jamais aflez , & s*il leur 
en meurt quelqu'un , ils font 
inconfolables. Mais Tempérance 
qu'ont les Chreftiens de les voir 
dans le Ciel , calme entièrement 
leur douleur : c'eft ce qiie di- 
foit un jour une bonne Nco- 
phy te,qu*on confoloit de la per- 
^e qu'elle venoit de faire de fon 
«5[ fils : Que les Idolâtres , diJfbit- 
w elle , pleurent leurs enfans , ils 
w ont raifon ; ils ne peuvent les 
ïjf voir que malheureux dans l-au- 
ntre monde: mais pour moy j'ef 
M père voir le mien dans le fein 
»ï de la gloire , où il fera éternel- 
M lemenc heureux. Attrois. je rai- 
fon 
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ion de m*atcriftcr de fon bon* 
heur? 

V J'aurois plafieurs exemples 
femblables i vous rapporter ^ 
mais yt paiTerois les bornes que 
Je me fuis preicrites. Un ieul 
yousfèrajuger des autres. Dans 
un temps de fccherefle qui mel 
naçoit le payis d'une difètte 
générale , unbon Chreftien vint 
le conifeflèr, & au for tir du 
'Tribunal , il me tint cedifcours: 
Toutle mohde5monPere,<:rairit « 
I9, famine cetteanhée: jen'ay « 
^cmr tbutbienjqaednq fanons^ u 
•me voila hors d*eftat de faire « 
fubfiller ma famille : mais je me a 
j-epoie entièrement furies foins w 
paternels de mon Dieu : il. au 
^promis qu'il h^abàûdiènneroà: ce 
-jamais ceux qui mettejqj: çn luy ce 
leur confiance. Je vobs ay oui ce 
dire dans un entretien que Dieu c« 
nnulti^oîc au' centuple cerqiut ce 
^y.RfiC^ Q 
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^.on donnoit aux paavre&pour 
» ramour de luy : je' vous appor^ 
& te mojxbiea ^ difti^hnes-fe aux 
ly paovcers^ afin que I>îeu prenne 
10 loin de mèsEnrans : & ractcanc 
à mes pieds ces cinq £anons ^ 
il alla te cacher dans la foule , 
fans que j'aye janaais pu le dé* 
méfier. Je ne fçay fî cet exem*. 
pie trouveroic beaucoup d'imir 
tateurs en Europe. 

Il ne faut pas de grands. rai« 
fonnemens pour infpirer Vx^ 
mouT de Dieu â nos:.Neophy- 
ces. Quand on leur a fait une 
fois connoiftre les perfeâions 
de cet £ftre Souverain , iils en^ 
trent comme naturel kment 
dans deux ientîmens ^ Je pco- 
mier d'iiiddgnafiori contte eav- 
meâi}Q$ d'avoir donné de Pea- 
cens au Démon^ ou i deshom^ 
mes. que leucs vies rendeixt ^ 

liqmîiuiiblcsj ^Bilfaaured'ainov 

t * ■ * ' ■ 



envers un Dieu fî parfait & fi 
bien£û£mt. J'ay vu un de ces 
notxveaux Cbreniens , qui ne 
poavanc (e confbler de ce qu'e£ 
tant payen il a voit {X)rt;é irne 
I^ïole înlâme fur ià poitrine , 
prit en fecret un rafoir , &' fe 
déchiqueta toute la peau de la 
poitrine^ afin qu*il ne luy reflail: 
aucune partie de ion corp qui 
eoft tooché Tldoie; J'en ay vd 
plusieurs, aiittes que leur kx-- 
veur portok â ài^% excès quii 
me faUoû: modérer, is Hé ce 

3uoy wiCfiEi Père ^ me repon-cc 
oienc-ik) un homme qui a:c€ 

i.adtixré \x% Ikioles, peut-il en^c 
tro^ foire pour réparer le maL ce 
heur qu'il a eu d'aimer fi tardcc 
un Dieu qjai Ta tant aimé;a 

: Ceuxx|ui fbiK nez de parens 
Chreftiens & qui ont efté bap« 

i tifex dès leur enfance ,* ont 

^ toudpursf pore&nce à Tei^rit j^k 
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. grâce finguliere que Dieu leitf. 
a iair:jae les diftinguer da 
conimu|i de leurs Conci- 
toyens , en- né permettant pas 
qu'ils ayent eue • li vrez aux 
^folles fuperftitions • du Paga- 
nifmç. 

De là vient cette tendre 

pîetc avec laquelle ils célèbrent 

les myfteres de là Vie de N.S. 

. Ils font fur tout extrêmement 

attendris^ quand ils entendent 

le récit de fes Souffrances 6ç de 

fa Mort. . UEglife retentit alors 

de fanglots Çc de foupirs. Ils 

ne manquent pas tous les fbirs 

après rex^meh de confcience 

. de réciter -une Oraifon afiec* 

. tueufe qui comprend un abre- 

. gë de la Paffioh , & ils ne la 

recitent guçres fanis ^pandre 

Quand I- amour de Dieu eft 
. reritablemenc dans on cœur ^ 
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il produit: Décêflàiretoënt Ta- 
œour du prochain. Auffi n'y 
a-t*il rien de comparable â i'u-^ 
nion & à la charité qui règne 
entre nos Néophytes , nonobf- 
tant les ufages du payis qui 
font très contraires à cette 
union. Car chacun eft oblige 
fous à^s peines très grieves de 
ittivre les loix particulières de fa 
Cafté , & une de ces loix eft 
d*interdi(eà ceux qui font d'une 
Cafte Supérieure , toute conu 
muniçation avec. ceux des Caf- 
tes inférieures. Cependant la 
Religion à £çu rerbrmer ces 
fortes de loîx^ les Chreftiens 
y ont peu d'égard , ils fe re- 
jardent tous comme enfans 
[*un me(me père , & deftinez 
à pofleder le mefme héritage , 
& dans toutes les ôccafions ils 
fe donnent les marques du plus : 
tendre attachement. Leur cou£i : 

Qiij 
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tume ^ , quand ils fe reticon- 
trent , de le diluer les uns les 
autres en iè difànt ces punies : 
J/mange foit â Dku : c^eft la 
marque à laquelle ils & recon* 
lioiffent. Quand un Clireftien 
fait quelque voyage , ôc cju'il 
pailè dans une Bourgade où il 
y a des fidèles, chacun d'eux 
te difputent le plaifîr de le loger 
£c de le régaler : il peur en- 
trer dans cnaqoe maiioti cora*^ 
me dans la flenne pMprer Un 
Néophyte m'a raconté qu*ef- 
tant environ à 40. lieues de 
Tfithirapali^ il tomba malade 
dans un Village où il ne con* 
xioiflbit perfonne. Il fçeut qu'il 
y avoit une famille Chreftien. 
lœ j il luy fit fcavoir Peftat où 
il eltoit. Auïïî^toft ces bons 
Chreftiens vinrent le chercher, 
ils le tranfporterent dans leur 
maifbn , ils le traitèrent avec 



des affîduii^z & des foins , qu^il 
n'aurok pas^trouvédans&proi^ 
pre Ésimille. Quand ii fut gué- 
ri , iis liiy donnèrent à^ quoy 
cdhtinuer fon vpyage , & ib 
raccompagnèrent aflez loin 
hors de leur Bourgade. J*ay 
, vu de pauvres veuves , qui n*a- 
voient de bien que ce qu'elles 
pouvaient gagner: en filant, & 
qui néanmoins partageoienc ce 
peu qu^elles avoient aux Chrfef- 
tiens qui fc ttouvoient dans 
l'fedigence. 

' teur charité eft bien plus yi. 
▼e quand il s'agit de fecourir 
leurs Concitoyens dans leurs 
befoins fpirituels. Ils ont un 
2ele admitâbiô potur la conver. 
fiôn des Idolâtres : rien ne les 
içbuw 5 irien ne leiir courte. 
Dans le tems d'uije difette gc- 
iîer?.le qui dura deux années 

'«ntiere6j flos Chreftiens. al^^ 

O. . •• % ^ 
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loient dans les cBemihs publics 
6x1 ils trouvoienc un grand 
nombre d'Indiens prefts â ex- 
pirer faute de nourriture. Ils 
leur porcoient du ris , Se ils te- 
compagooienjr leurs aumofnes 
de tant de témoignages deten- 
drefle, qu'ils en gagnèrent beau- 
coup à J. C* Une yeuve bapti* 
ià elle /eule i^. adultes, & prè* 
de trois cens petits enfans. 

C'eft ce mefme zele qui les 
porte à s'affifter rautuellemené 
dans leurs maladies, Scàfedii^ 
pofer les . uns lés autres à. Une 
fainte mort. Ils fe Font un plaW 
fîr d/enfeigner le Çatechifmcï 
& les prières aux Gentils qui 
renient çmbràiTer la foy.,. à 
procurer des aumofnes aux. 
. Chreftiens , qui eftant éloignez 
de l*Eglifè , n'ont pas dequoy 
fournir aux frais du voyage. 
^Si quelque Néophyte vient 4 



« 

t. 
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mourir qui n'ait pas de parens 
Chreftieus,ils prennent la place 
éts parens , & affiftent en grand 
nombre à ks funérailles. £nfia' 
Tamour que (c portent nos Neo- 
phy tes^excite l'admiration meC 
me des Gentils , qui difent en 
parlant d'eux , ce que les Idolâ* 
très difoient autrefois des pre- 
miers jfîdeles; : Voyez comme « 
ilss'encraiment les uns les au u 
très ^ ils ne (ont tous qu'un ce 
cœur & qu'une ame. u 

On ne peut pas avoir de veri-' 
table amour pour J. C. qu'on 
n'en ait pour ià fainte Mère. 
C'eft pourquoy les Milfionnai- 
^es ont foin d'infpirer aux Neo- 
phytes une tendre dévotion 
pour la Sainte Vierge.Cette dé- 
votion eft fortement établie 
dans ces contrées nouvellement 
Chreftiennes. 11 n'y a point de 
Néophyte qui ne fe rafle une 

6 V 
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loy de reciter tous les jours le 
Chapelet en fan honneur ^ & 
quoy qu'on leur ait dit Touvenc 
qu'il n'y a point de peçhé à y 
manquer ^ lur tout quand on en 
cR, détourné par quelque occu* 
pation preflante , fi auelqu^uû 
d eux y manque une leule fois y 
il s'en accttfe au Tribanal de la 
Pénitence. Quoyque les cha- 
leurs infuportables . des Indes 
xendent le jeufne très pénible y 
laplufpart jeufnentles Samedis 
6C U veîlie de fesFeftes ^ & alors 
ils lie mangent ny poiflons, ny, 
arufs,& ils le contentent de quet» 
ques herbes. Leurs voyages ne 
font pas pour eux une raifoiiv^ 
de s'en difpenfer. J'ay alfifté a 
la mort jurte femnue ^ée d^ 
^o» ans qui' depuis fon baptet 
ma qu'elle a voit re<ju â l'âge 
dé lo. aos y n*avoit Jamais man-» 
que de|eulû€x ces jours li^ 
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xianobjftànc la fatigue xks voy a. 
ges ou d'autres occupations 
pénibles. Ses Feftes fe célèbrent 
avec beaucoup de pompe, & il y 
a un grand concours de peuple 
for fout à jiauty oh l'Egtifè qui 
rft U plus belle de Ja MiÛioa 
loy eft. dédiée. Dans cette £^ 
^iie eft une lampe qui brufk 
nuit & jour en. Ion honneur» 
Ces bons Néophytes viennent 
des extremitez de la Miffîon 
pour prendre de l'huile de cet. 
te lampe ^ & ils l'appliquent 
iur leurs malades. Dieu a fou*« 
vent recompcnfé leur foy par 
des guériibns rairaculeu&s ^/t 
|>ar d'autres cveneâietns qui ne 
pouvoîentieftre que refFetd*unc 
protedion fînguliere de la Me- 
jre de Dieu. En voici un cxero- 
file eiatre plufieurs* n s'éleva 
^1 y a quelques années une per- 
^cation tjui pouvoir avoir àos 

O vj 
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élites très funcftes à Ifei Reli- 
gion. Un Gacechifte fuc depiu 
te vers le Prince pour impio* 
rer fa proteâion. La négocia- 
tien efloit délicate & danger 
reufe. Avant que de partir, il 
s'adrefla à la très Sainte Vier^ 
ge, '& la conjura d'affifter^cee- 
té Chreitienté perfecutée , Se 
de fléchir le cœur du Prince 
vers lequel il eftoit envoyé. Il 
crut entendre une voix^ inté- 
rieure qui luy proracttôit un 
fuccès favorable. Il part avec 
* confiance , il arrive a la porte 
du Palais & demande audiem 
rç. Comme le Prince (bmrneiU 
ioit , on luy dit d'attendre 
i^heure de fon réveil. Le Ca^ 
techifte fe mit de nouveau en 
- priere,& demanda avec inJSran- 
.«ce à la Sainte Vierge qu'elle 
daignât): conduire cette affaire^ 
II n!ayoic j^s attendu un quart 
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d'heure , auePOfficier degarde 
vint s'informer s'il y avoit 
quelqu'un qui demandaft au- 
dicnce. Le Cateehifte fe pre. 
fenra, & fut introduit fur le 
champ. Ci Le Prince s'appro- « 
dia«t d'un air guay : Bon cou-^ a 
rage , luy dit- il , ce que a 
vous demandez s'exécutera, ce 
Une grande Reine vient dèci 
m'apparoiftre en fonge^ &« 
•m'a ordort né devons eftre-fa«.<t 
«vorable. ci Le Cateehifte pro- 
pofa l'affaire dont il eftoit char. 
gé , il obtint auffi-toft ce qu'il 
•Voulut, & la paix fut reiïduë 
'aux Chreftiens. 
* Nos Néophytes ont pareil- 
lement une dévotion tendre 
& afFedueufe envers les Saints ^ 
dont ils implorent' rintercèC 
rlGon dans, leurs befbms. Geux 
qu'ils^ invoquent le plus fou- 
vent, font leur Ange^ Gardien 9 
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leur Patron , S, Jofeph ^ S, 
Jean Baptifte , S. Michel pro- 
tedeur de noftre Miflîon , S. 
Pierre & S Paul , S. Thomas 
rApoftrc de ces concrées.là| 
S. Ignace & S. François Xa. 
vier. G*eft fur tout lor(<)u'iès 
entreprennent quelqu e voyage^ 
qu'ils fc recommandent par. 
ticulierement à leur Ange>Gar* 
>5 dien. Avant que de me mec 
>3,tre en chemin'^ me.difoitun 
w fervent Néophyte, j'y mets 
»> mon Ange^ Gardien ^ & je le 
►> fuiis en efprit , comme le jeune 
»3 Tobie luivoit l^Aijgc Raphaet 
11 n*y a gueresd* années^ qu^ 
ces bons Chreftiens -ne rciien- 
tept les effets d*une proteâioa 
particulière à^s Saints, aufquels 
ils font 4e plus .dëyoiiiez , fur 
tout de S. François Xavier, 
qui dans le Ciel n'a pas o<iblic 
les peuples qui onteflé lespre- 
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xniers objets de fon zèle* Je. 
finiray cette lettre par deux 
traits (înguliers de cette fJro* 
teclion , qui me viennent main- 
tenant à refprit. 

Oh accula un Parias ChreC- 
tien d*avoir tué une vache , & 
cela, difoit on, à deflèin d'in- 
iiilter les Gentils^qui refpeétenc 
ces fortes d'animaux : ion pro- 
cez fut bien toft fait, & il fut 
condamné à mort. Les Soldats 
rattachèrent avec des cordes 
à un arbre les mains liées der^ 
riere le idos. Cependant Texe* 
cution fut différée a^ lende« 
main , parce qu'il eftoit fore 
tard. Les Soldats paderent la 
nuit auprès de leur priibnnier , 
& ^'endormirent. CebonNeo# 
phyte paflà ce temps-là en priè- 
re ^ Se fe ibu venant que fon Pa- 
tron S. Francjois Xavier avoiç 
çfté guéri miraculeuiiçmenc dies 
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playes , que luy avoir faites les 
cordes donc il s'eftoic lié étroit 
temenr les jambes , & que ces 
cordes eftoient tombées d'elles, 
mefmes, il invoqua l'Apoftre 
des Indes ^ & il le pria de luy 
obtenir la meime grâce. Sa 
prière fut exaucée : les cordes 
fc briferent avec un tel bruit 
que les Soldats fe réveillèrent. 
Le Néophyte pria de nouveau 
(on S. Patron de rendormir fes 
Gardes -, ce qui arriva aumef- 
me inftant. Alors profitant de 
l*occa{îon , il s'échappa douce- 
ment , 4c s'en alla trouver le 
Miilionnaife auquel il raconta 
ce qui venoit de fe paflèr, en 
luy montrant les marques des 
cordes encore empreintes fur 
fa chain *\ 

Le fécond trait n'èft pas 
moins Airprenant. Une femme 
Idolâtre du Royaume deT^/^- 
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jaor^ s*eftant Convertie avec fa. 
famille, eut une dévotion par- 
ticulière à S. François Xavier; 
Elle avoir un Enfant qu'elle ai^ 
moit tendrement. Quand elle 
le fit baptifer elle VQJiritttau'il 
portafl le nom du Si Apoftré,- 
dans Tefperance qu'il luy con- 
ferveroit la vie, & le nïaîn-. 
tiehdroit dans Tinnocence. Un 
an après fon ' baptefiiie cet En- 
fant qui avoit environ dix ou 
douze ans, gardoit les moutons 
avec deux autres Enfant de. fou 
âgeJ Le tonnerre tpxnba fuc 
eux & les tua tous trois. On 
\Vfxz aufEtoft en donner avis à 
leurs parens , ,& les mères de« 
folées<:oururent chercher leurs 
En68fcnsi II y en avoit deux qui 
cftoienf Idolâtres^ & qui ne 
voyant point de remède à leur 
malheur , firent enterrer les 
corps -de leurs Enfans. Celle 
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dont je parle qui cftoic ChreC 
tienne , prit le corps de ion pe- 
tit Xavier qui eftoit ikns mou- 
vement & Ëms vie , & elle le 
portaàl*Eglife, •Là $*adreflam: 
99 au S. Apoftre. )3 Grand Saint, 
)> luy dit elle , n'eftes-vous pas 
Mie Proteâeur de ma famitie? 
n N*avois- je pas afiùré cent fois 
» mes parens que je n'avois rien 
fia craindre après avoir inism^ 
M confiance en vous ? Cepen^ 
tsdant ]t n'ay plu&de fils, N'v 
uaura c-il donc point de dit^ 
n ference ) eni:te ces merés Idio- 
93 lâtres qui ne connoi/Tent pat 
^ le vray Dieu , & moy qui hûs 
13 profettîon de le fervir , ôc dé 
33 vous eftre particulièrement 
33 dévouée? Coniblez une meré 
33 accablée de douleur. Vous'a^ 
33 vez reflufcité tant de morts^ 
33 ne pouvex - vous pas encore 
33 reflufcicer mon fils ? Rendez* 
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, inoy ce cher Enfant que vous t* 
m*avcz donné, w Elle parloic 
ejicore , lorfque les temmes 
Chreftiennes qui eftoienc ore-^ 
* &ntes , crurenc voir quelque 
mourement dans le corps du 
petit Xavier : un moment -a- 
près TEnfanc ouvrit les yeux, 
&fa Mère TembrafTant le troU-- 
va plein de vie. 

Je croy ^mon cher. Père , 
que vous ne deCrex plus rien 
de moy ,& que vous avezftiaio^ 
tenant une connoîflàn ce exac- 
te de ce qui fe pafle dans cetcft 
Mîflîon. Jeprie le Seigneur qu'il* 
vous fa (le la grâce d'y exercer 
bien-tôft ce xele dont vous me 
paroiflez rempli. Je fuis avec 
refpeâen Tunion de vos faints 
Sacrifices , &c. 
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L£TT R E 

DU- 
PERE LABBE, 
JMiffionnaire de la Compa- 
gnie de J E s u f . 

Au Pen Zahh de I4 me/nu 

Campayiie. 

\dU Cnu^tit» ii Chili et 8. J^tvitr ijUt 
j ON KEVSKEND PeRÈ,- 

J'ay l'honneur de VOUS écrire 
auflî-toft qu'il m'a eftc poffîble 
de le faire , & je me perlûade 
que vous lirez avec quelque 
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plaîfîr le Journal que je vous 
envoyé de mon voyage' depuis 
le Port-Louis jufqu'â la Ville 
de la Conception , où nous 
mouillafmes le 26. de Décem* 
Jbre de Tannée 1711^ 

Ce fut le 13. Septembre 1 710. 
que nous mî (mes â la voile. Au- 
près avoir ejGTuyé jufqu'à deux 
fois dç$; vents contraires qui 
îious rejetterent dans le Port ^ 
quoyque nous euflîons fay; tren* 
re lieues au large^nous apper(^uil 
jnes le 29. l'ide des Sauvages 
peu éloignée de Madère. Nous 
pa0armes,le lendemain entre 
'Porto.Santo& Madère fans les 
pouvoir reconnoiftre. 

Le 3Q. nous mouillafipes 
dans la rade de Tenerife pour 
y faire de iVfau., DhCrEfcadrie 
( Ang|oi(ê qui avoir paru la veiL 
le y avoit jette î^allarme. Le 
Cattipne Général que f allay 
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ifaluer avec lîoftre Capitaine ^ 
avoir peine â croire que nous 
ne Teuffions pas apperçuë. Le 
foir comiïïe je retonrnois i 
bord , il y eût une féconde al* 
larme : on alluma des feux for 
fcs hauteurs de Tlfle pour af- 
fembkr au pluftoft les milices : 
mais ce ne fut qu'une terreur 
panique. Cette Ifle eft habi- 
tée par ks Efpagnols : on y 
voit «ne montagne qu'on ap- 
pelle le Pic j qui s'élève )ufqu*au 
deflus<les nues : nous l'apper- 
cevions encore à 40. lieues au 
<le-là. Nous demeurafm-es huit 
jours dans la rade de cette 
Ifle. Deux jours avant que 
d'en partir , for le foir nous 
fu^mesj ipedateurs d'un petit 
"-combat ha^al- qiii fê donna i 
nrné lieûc [de ' nous entre un 
Btig^ntin Anglois de fix ca- 
ntm^, Sci^ne Tàr)!anc Fiijjpçoi» 
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fe qui n*avoit qu'un canon & 
quatre pierrkrs : Ils fe battirent 
près de deux heures avec un 
teu continuel de part & d'ao- 
tre. Après quoy la Tartane 
s'approcha de nous, &: nous 
demanda du fecours : on fit 

Çi&t trente hommes dans la 
artane, & on en mit quinze 
dans la chaloupe : ils eurent 
bien-toft joint le baftiment An. 
-glois, qui fe rendit après avoir 
ef&yé le feu de la mouil 
queterie. Cependant lei^ Efpa- 
gnols, ne voulurent pas per- 
mettre qu'on remmenafl,quoy- 
qu*ils convinflent qu'il eftoit 
de bonne prilê : on le laif. 
s(a â la prière du Conful Fran- 

Nous pai%ifmes de cnce Ifle 
le 7. de Décembre , & le 10. 
à midi nous nous trpuvafmes 
d&rcAemeftt fous le Tt^tofôqùe 
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du Cancer ayant de hauteur 
X3**. 39^ Le ii. on commencja 
à voir des poilTons volans qui 
font d'un très bon gôuft : ik 
jont quatre ailles , deux au det 
lus de la tefte , & deux pro- 
: ciie la queue. Ils ne forcent de 
. Teau & ne fe mettent i voler , 
î que quand . ils font pourfui vis 
: par les Doradcs"& \ts Bonites. 
.Plufieurs donnèrent dans les 
voiles , d'autres fe cafibient la 
tefte contre le corps du navi- 
re, on en voyoit qui eftoient 
. invendus aux c&rdages ^ & il 
. y en eut qui nous tombèrent 
dans les mains. 

Le 15. on découvrit une dc^ 
-Ifles du Cap-.Verd appcllcif 
Sona vifta. La nuit du ij. atf 
itf. vers les 11. heures du foir) 
j'appercus lé volcan de rifl^ 
de feu ^ ôç je le fis remarqueii 
i;à quelques Officiels. .r0n mit 

aufli-co^ 



auffi-toft ^n panne pour ne pas 
s^xpofèr à* eciiouer iixr les ro^. 
ches qui fbtic aux environs de 
cette îfle* Disque le \mt parut^ 
bo découvrit l'Iûe fottdiftinc- 
tement , nous n*eû eftions éloi- 
gnez que de fix à fèpt lieues j 
nôuspaflafmes affez proche d'el- 
le,& eftant par ion travers^ nous 
fufmes pris du calme qui dura 
le reftedu jour. Nous eufines le 
loifîr de confiderer ce Volcan : 
fort d'une montagne qui eft à 
l'Eft die rme, d'où l'on voit dxs 
lourf>iJIons dq flammes s'clan* 
cer dans lès airs , & des étin- 
.celles en forme de gerbes^qui 
/è perdent dans les nues. Ces 
Illes font habitées par les Pjor- 
.tugais , qui y font en penr nom- 
bre : çUeç paçoiflent fort fteri- 
\qs 5 la terre y ^ft entièrement 
bruflée par la chaleur extrê- 
me dti climat. ; 



^ 



Le lo. D^oeiiiln-e , nous 
«otis trouvafmes par tes ^. de- 
gvez delatkad«,& tes calmes 
BOUS prirent. Nous y reftafmes 
40. jours 4e iuke , £( qous euC 
«fies beaucoup à fouffrir de l*ex- 
ceilîve chaleur , ic de la difec- 
ce d'eau. Du reftç le poiâbn 
fourmîlloit autour du Navire ^ 
4^ nous^n vefcufmes pendant 
tout ce temps-là. Ce qu'il y 
'4îut d'agréable ëç de confolant 
pour nous ^ c^eft que de 140. 
pérfbnnes que nous eftions dans 
te Vaîfleau , il n'y en eut au- 
«un qui tombaft malade. 

Le 10. de Février 17 u. nous 
pafrafmes la ligne, & le 18. du 
^piefme mois on reconnut la 
code du Brafil , que Pon conv- 
niença à ranger. Le 21, nous 
mouiUafmes proche les Ifles 
Sainte- Anne: elles font au nom- 
bre de crois j quelques brizans 

tolblenc e^ fpnner une ^U4r 
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triéme.Ëlks foottouse^ couvert 
tes de bois ,1a tecre.ferme n'en 
eâ: éloignée que (k trois ou qua» 
cre lieues. On trouve fur cet 
Ifles quantité de gros Oyfeaux 
lu'on rxQXtim&Mom.y parce qu'iî» 
[e latilent prendre iàns peine 9 
en peu de temps nous en prif* 
mes deuK douiaines. Ils refi, 
iemblent ailez à nos Canards^ 
â la ré£brve du bec qu'ils ont 
plus gros & arrondi : leur plu- 
mage eft gris } on les éçorche 
comme on fait les Lapins. 

Le 22. nous doublafmes le 
CzpFrim. En le doublant nou^ 
apperçufmes un Navire ï^or- 
tugais. On luy donna k chaf* 
fe^rout le jour & la nuit. Le 
{^demain on s'en rendit maiù 
ère. Il avoir 14. pièces de au 
non : fa Cargaifon eftoitde Via 
& d'Eau-de- Vie* Après qu'on 
eut ^mmarinc ce baflimenty 

pij 
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nous le menafmes à l'Ifle-Gran^ 
de, où nous avions deiïein de 
faire de Peau. Nous n'y dé- 
meurafmes que fore peu de 
temps, fur les nouvelles qui nous 
vinrent que les Portugais cher., 
choient a nous iurprendre 3 ce 
qui nous fut confirmé par le 
bruit de 50. ou 60. coups de 
fufîl que nous entendifmes 
dans le bois auprès duquel 
nous avions mouillé. 

Le 5. Mars nous doublafmes 
le Cap du Tropique , qu'on 
appelle ainfî , parce qu'il eft 
direétenjeni: fous le tropique 
du Capricorne! Le 14. nous 
decouvriûnes llfle de Gai , & 
peu après Tlfle de Sainte. Ca- 
therine, où nous mouillafmes 
le foir pour y faire de Feau. 

Le 2. Avril jour du Jeudy 
Saint , nous euânes un gros^ 
fCii^^s qui nous prit a minuit » 



S' 
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le qui dura jtr^u'au Samedi^ 
vers le midi. Nous vifmes alors 
pour la première fois des Da-^ 
miers , que Ton nomme ainiî^ 
parce qu'il? ont le dos partage 
en petits carreaux noirs Se 
blancs. Cet Oyièau fe prend 
d'ordinaire avec Thameçon^ 
Quand iaous eufmes pafTé la li. 
gne , nous vifmes dans un temps 
" de calme un grand nombre de 
Requins ic'eftun animal terril 
ble% Il vient autour des NaviJ 
tes , & dévore tout ce qu*oi> 
kifle tomber. Il efl: dangereux 
de fè baigneir pour Tors : Le KoU 
quin d'un feul coup de dent 
ceupe un homme en deux; 
Nous en prifines plufieurs & de 
fort gros , qui pefoient plus de 
200 livrer. On les prend avec 
un hameçon pefant fîx ou fep6 
livres , auquel pn attache u» 
morceau de chair. Cet ftnims^ 
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«qi eft très-voface avale tout 
à coup Vun d£ Taucre, Il faut 
plus de 50. hommes pour Fêle-, 
yer & te mcKte à bord : eflcore 
fâut'il eftrô fur fes gardes , car 
4'uii coup de foû gouvernail , - 
|c'eft âinfi <ju*on appelle fa 
<]tièaa 4 ) il rompra & jaml>es & 
cuiflès de celûy qiti*it pourra 
îoindfe. Sou cceur dl fort pe. 
tit à propordott de £l groflèur, 
mais il eft d'une vivacité éton- 
Bante. Je l'ay fait arracher à 
jplùfieurs j & <piôy qu*il fuft fe- 
^aré du coTps^ percé de coups 
ide Éouteau , il palpxtoit encore 
durant trois & quatre heures, ft 
avec tant de violence, qu'il re- 
pouITôit la maiii qui le preflbic 
fortement contre du bois. 

Lé to. du mefme mois os 
reconnue â la couleur de Teau 
ique nous dlions dans la rivie- 
îre de la Pkte ^ où nous avions 
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deffein d'entrer ppur vendre 
lîoftre prife à Buenos ayreSé Ofl 
fonda ce jour- là, & oncrottvâ 
40. braâes de fond. Lelende* 
main on k trouva à 4« brades, 
ce qui fit juger que nous eftions 
fur le banc des Anglois & en 
Ranger de nous mtàxe* Ce 
bai>c s^appellç aipff, parce qu« 
plufieurs Vaiflèaux Anglois y 
ont échofic ^ péri II fallut 
donc revenir vers Tencréc dfe 
la Rivière pour & tirer de ce 
mauvais pas»; Le imHH reçoit^ 
nut rifle des jLoups : c'^ une 
terre fterile ^ toute couverte de 
pierres & de fables, où les loups 
marins fe retirent. Cet aninm 
ja la tefte fembkbre aœi chiens, 
il a pardevant deux ailerons 
:^ui lui ièrvent de pattes*, daœ 
fout le rcfte il rMÊmble à un 
poifibn. 

. ÎLe If. on- découvrit les naoïif 




544 Lettres de quelques 
tagnes de Màldonal & Tlik d^ 
Flore , & le 1 6. on mouilla dans 
labaye de Montevidiol , qui eft 
un Cap de la terre-ferme. On 
ne jugea pas à propos d^allet 
plus avant fans avoir des Pila, 
tes du payis , parce que cette 
Rivière eft remplie dé- bancs 
*)ù plufîears Vaifleaux le font 
lus.-' ■•■ 

Le lendemain on fît partir 
le canot pour Buénos^aires^ d'où 
nous eftions encore éloignez 
de 46. lieues , afin dé donnei: 
avis au - Gouverneur de noflre 
arrivée ,&' de prendre des Pi- 
lotes qui puffent nous condui- 
xe au port. Cette contrée eft 
dclid«afe. La terre y efl cod;. 
iîverte d'une mukitude'iûnomi- 
-brable de befliaux : on y voit 
prefque de tous coflezdes plai- 
nes à pertes de vue , coupées & 
^«rrofëie^ par de petite^ Kivie- 
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les & des ruifleaux qui y^ en- 
tretiennent une verdure per- 
pétuelle , pà 4e grahds trou- 
peaux de boeufs , & de vaches 
:^'eiigraiffent. Les Cerfs & les 
Autruches y font fans nombre i 
les Perdrix & les Faifans s'y 
prennent à la courfè ^ & on les 
tue à coups de bafton* Lts Ça* 
nai^s , les Poules d'eau , & les 
Cygnes y font très-commufis. 
Ce feroit Tendroit du monde 
le plus commode pour fe ra- 
fr^ifchir , s'il n'y avoit rien à 
craindre pour ks Vaiileaux t 
mais cette rivière eft fort dan* 
gerêufe: le aé.nouspenfafmes 
périr d'un coup de vent ^ qui 
nous jetra fur une roche ca- . 
ehce fous l'eau , dont nous nous 
tirafraes heureufcment. 

Le I. de May nous raoîiilla/l 

.mes^ à trois lieues de Buenos^ 

éim : cette Ville n'eft pas ach«* 

P V 



J4^ Lettres de quelques 
vée , les maifons y font aflez 
malbafties^èlles ne fonda pluf- 
part qae de terre : on y voie une 
tortereffe x^i n*eft pas confide. 
rable $ nous y à^oiis un Colle, 
ge où l*6n enièrgne les huma- 
Bitez^ 

« Vous vous attendez /ans dotu 
tè, mon R. Père, que }e vous 
entretienne ici de la âoriiStiite 
JWiflîoh du Paraguay , où Ton 
Voit fè rétràcet rinnocence & 
là piëtë àts premiei^s Fidèles» 
^ette Miffioti confifte en qua^ 
Srànte grofiès Bourgades^ habi 
xéts uniquement par desindiens 
^ui font fous la direâion de& 
Percs Jefuites Efpagnols» Les 
plus confîderâbles bourgades 
Ibnt de 1 5. â lô. mille âmes : ih 
choifîilènt tous les atis lé Chef 

3ui doit prefîdèf â la Bourga»- 
e ^ & le Juge qui doit y maiô- 
ienif lé bon ordre. L^inieïeft & 
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la cupidicé^cecce feurce detanc 
ide vices,eft entieremem: bannie 
de cette terre de bénédiâion. 
Ij^s fruits de la terre qu'on re* 
cueille chaque année y font mi& 
en dëpoft dans des Magazins 
poblks , donc la diftribution iê 
lait à chaque famille à propor^ 
tîon des peribnnesouiiacom*^ 
pofènt. La fimplicice & lacan. 
deur de ces bons Indiens eft 
admirable. ï>es Miffionnaires 
qui ont gouveroé long. temps 
leur conkience y m'ont aflùré 

2ue dans prefque toutes leurs 
^onfeffîons^à peine trouve- t-on 
matière pour l^Âbfi>lution. À^ 
près la gmce deDieu^ce qui les a^ 
coniervez , & ce qui les confér» 
ve encoredans une fi grande in^ 
xiocence de mœurs,ç^efl Tatcen^ 
tion particulière des Rois,d'£C^ 
pagne à ne pas permettre qu'ik 
ftyeac la moindre comniu&ka> 

P vj 



34^ Xèttm âe quelques 
tion avecles.Ëuropéam. Si U 
ncccfikc du voïàgcobligelesEt 
pagnols à pafïer par quelqu'u. 
ne des Bourgades Indiennes, 
il leur eft défendu exprefïëmenc 
d*y demeurer plus d-e troii 
jours^ : iiss trauvent une otaiioii 
deftiniée pour kur logemçjit , 
où on leur fournit gratuite- 
ment tout ce qui leur eft né* 
ceflaire ; les trois jours expL 
rez on les conduit hors de la 
Bourgade^,' à moins» que. quel- 
que incommodité ne les y ar- 
refte. 

Ces Indiens n^^ont nul génie 
îîtour rinventîon, maisdl« en ont 
oeaucoup pour imiter toute for- 
te d*ouvragès qui leur tombent 
entre les nrnins ^ & leur adreflè 
eft merveilleufe. J'ay vu de leur 
façon de très^ beaux Tableaux, 
4ies Livres imprimez coi:rfîâe* 
ment ^ d'autres! écrits à la^n^iifi 
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avec beaucoup de délicâte0è: 
les Orgues ôc toute forte d'jnft 
frum^iis de Mufique y font 
communs : ils foBt des Mbn^ 
«res , ils tirent des Plans , il« 
gravent des Cartes de jSeogra* 
pbie. Enfin , ils eîxcjBllent d^nt 
tpu&lgsOqvrages de Tart^pow* 
vu qu'on leur en fourniflè des 
modèles. Leurs Eglifes font bel- 
les , & ornées de tout ce que 
leurs roaiiKs, ieduftrieufes peu. 
vent (Eavailkr.de plus parlMt* u 
Il feroit difficile de vous fai. 
re connoiftre d'un cofté , cam- 
bie« il en a coufté de peines ôC 
de travaux aux Miflîo.nnairef 
ppur g^gper ces peuples à Jf. Ci 
& poujf les inftruire parfaite^ 
ment des vérités Chreftiennps ^ 
& d'un autre cofté jufqu'oùfV^t 
rattachement & la tendreffc 
4e ces Neophytesi , pouf ceixx^ 
ijiri les' oût erigéndrel en Jjçfttsi 



350 Lettres de quelques 
Chrift. Un des Miffioncaires 
m*a raconté , que navrgeanc 
dans un bateau avec trente In- 
diens , il tomba dans Teau & 
fîit incontinent enopoFté par le 
courant; Âuffi-toft les Indiens 
fe jetteront dans la rivière ^ les 
uns nageant entre deux eaux 
le portoient fur leur dos , Jes 
autres le £>uftenoient par les 
bras , tous le menèrent ainfi 
juiqu^au bord du Fleuve , ians 
crdÉklre pour eux-mefities le 
péril dont ils k délivrèrent. * 

Après cette petite digrefBon, 
Je reviens a la foite de moa 
voyage. La &i£>n eftant trop 
avancée pourpaffer le Cap de 
Horn ^ nous rafmes contraints 
d'byverner dans la rivière : car 
nous avions alors l^hy ver dans 

^ On timifc un. long décati de ce ^i ft 
èaflè cbuis cette MiiSon^ dans le XIU. &Ô* 
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tes contrées , pendant que vous 
aviex l*Eté en Europe. Noas 
nous poftafmes procne des liles» 
de Saint Gabriel à une lieuë de 
terre. Âuffi^toft que nous y euC 
mes n^oiirllé ^planeurs Indiens 
finrent bous apporter de la 
viande y & d^antres rafraifchifl 
ièmens. Ces Indiens vont à la 
chàâe des bœufs qu'ils pren- 
nent fort tifémesxct ûs ne font 
que leur ^tter au col un noeud 
coulairt , & enâiite ils h& mè- 
nent par tout ou ils veulent 
Avant noftre départ ^ des In- 
diens d^une autre Cafte vinrent 
nous troiiver : ils ibot la plufl 
part Idolâtres , belliqaenx , & 
s^edoutez dans toute rA:mefi. 
que méridionale. Il règne par^ 
mices peuples un u£ige qui nous 
Surprit étrangement : kor coa& 
mnfie eft de tuer les Femmes 
^s qu'elles pailenc trentie ans;: 
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ils enavoienc amène une avec 
eux qui n'avoir que 14. ansrun 
de ces Indiens me dit qu'elle 
eftoic dcja bien vieille , if. qu^el- 
le n'avoic plus gueres à vivre ^ 
parce que danîs peu d^années on 
de voit Taffommer, Nos Pères 
ont CQnyerti à ia Foy un aflès 
grand nombre d'Indiens de cet- 
te Cafte. 11 eft à iouhaitter 
Î>our les Femmes qu'on les puif. 
è tous convertir. 
. Le i 5. de Septembre on mit 4 
la voilepouriQrtir.de la rivière^ 
& le lendemain^ on vint mouiK 
1er à Monievidio^. Lorfque nous 
y pailàfmes'au mois d'Avril en 
montant la rivière ^ nou« pen- 
faimes y périr: nous y courut 
mes un danger bien plus grand 
cette féconde fois. Nous y fuf- 
mes pris d'un ouragan fî af* 
freux, que pendant nx heures 
fious aous. cruimes perdus. J&ns 
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reflburce. Cinq ancres que nous" 
avions mouillez , ne purent te^ 
nir ) & nous tombions fur 14 
cofte toute efcafpce de pointes 
de rochers , où il n'eftoit pas 
poffible de nous iàuver. Je vis 
alors couler bien des larmes & 
former beaucoup de fàintes re« 
folation»* On fut fur le point 
dé couper tous \^s njats pour 
{bulager le Navire ; mais avant 
que d^en venir à cette iexecu- 
^tion . j'exhortai l'Equipage à 
ijnplorer le fecours de Dieu. 
Nous fifmes un vœu à fainteRo. 
iè Patrone du Pérou , & nous 
promifmes qu*auffi - toft que 
nous ferions arrivez au premier 
port du Pérou , nous irions e» 
Proceflionà TEglifé nuds pieds 
& en habits de Pénitens 5^ que 
nous y entendrions une Meflfe. 
chantée folemnellement j & 
d^. ilQus participerions aux 

Éàêl^ Mylberes «vec .toute 1% 
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dévotion dont nous eftions cfl* 
pables. A peine eufmes.nott5 
me fait ce voeu ^ que sous nous 
apperçuûnes que Dieu nous 
exau^ii:. i^os ançres^ qui \\}L 
mi'alors^n'avoiœt fait que giii^ 
vst fur le fond Ux^ pouvoir 
mordre ^ s'anrefterenc tout à 
coup, &;{«u à peu le voit s'ap« 
paila. 

Le 30. nous partifroes et M^n- 
tevidhl^ & ibrusim d'un danger, 
flous rombafines daas un auve 
OÙ noftre Navire devdic mille 
fois périr, â sious eoffions eu du 
vent. Nous rangeafmes i*Ifle 
de Flore d la portée du Canon, 
& eftant par fon travers , nous 
ëchouafmes far une pointe de 
foche ^ où immanquablement 
k Navire fè fut ouvert , fi nous 
i^'euâîons pas efté en calmci; 
Nous nous en tirafmes fans au- 
cun dommage : le vent contrai* 
j(e qui fujrvinc «niutKj? ^ nmift 
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cfbligea de refter quelques jours 

{Proche de Tlfle. Nous eufmes 
a ciiriôfitc d*y aller : on n'y 
voie que des loups & des lions 
itaarins. Le lion matin ne diiïe- 
re du loup marin , que par de 
longues foyes qui lui pendent 
du col. Nous en vifines d'auffi 
gros que des Taureaux ^ on en 
tua quelques-uns : le corps de 
ces animaux n'eft: qu'une maffe 
degraide, dont on rire deThui- 
le. Rien n^eft plus âi|c que de 
Ifes tuer : il fuffit de les frapper 
fur le bout du nez , & inconti-' 
»nent ils perdent tout leur fàng 
par cette bleflîire : mais pour 
cela il les faut furprendre en- 
dormis fur les rochers y ou un 
peu avancez dans les terres: 
comme ils ne font que ramper ^ 
il eft aifë de leur couper le che- 
inin : cependant fi vous faifîex 
un faux pas & quils puflènc 

vûus atteindre ^ ce &roi£ fdc 
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de voflre ^ie : d*un feul coup 
de dent , ils couperoient le 
corps d*un homme en deux. 

Le I. de Novembre nou* 
paflafmes le Détroit le .Maire 
en peu de temps , parce que les 
courans tious eftoient favora- 
bles. Nous entrafines le loir 
dans la Baye du bon Succez 
pour y faire de Teau. Cette Baye 
eil de la terre de JFeu , vis-à- 
vis de l'extrémité de Tlfle des^ 
Eftats, qui forme avec la Terre- 
de-Feu le Canal ou Détroit le 
Maire. Nous y reftafmes cinq 
jours. La veille de noftre dé- 
part , comme nous eftions a 
terf e ^ un Indien fortit . du bois 
voifin , auquel on fit figne d*ap- 
procher. Il approcha en effet ^ 
mais toujours endéfenfè^tenapt 
fon arc preft â tirer. On luy 
prefenta du pain , du vin , ôc de 
Teau dévie j mais â peine Ta- 
voit-il portée à la l?Qi|çbe qu*jil 
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la rejettoit. On luy fit fake le 
figne de la Croix , & on luy mit 
un Chapelet au col. Comme 
BOUS entrions dans le Canot 
pour retourner à bdrd , il jetta 
un cri <jui reflèjnbloît à une ef^ 
pece de hurlement meflé de je 
ce fçay quoy de plaintif, il pa- 
Tut auflî.toft une trentaine d'au- 
tres Indiens , à là tefte defquels 
eftoit une femme toute cour- 
bée de vieillefle. Ils s'appro- 
chèrent du rivage pouflant de 
Semblables cris^ & tafchant par 
des lignes de nous engager à 
les aller joindre. On ne le jiU 
gea pas à propos. Ils eftoient 
tout nuds à la reièrve de la 
ceinture qui eftoit entourée 
d'un morceau de peau <fe loup 
marin. Leur vifage eftoit peint 
de rouge, de noir & de blanc. 
Ils portoient au col un collier 
fait de coquillages , & au poi- 
^t des brjicelçts de peau. Il« 
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ne fe fervent que de flèches , ^ 
au lieu de fer , ils onc au bou; 
une pierre à fufîl caillé en kx 
de pique. Ces gens- là me pam- 
f ent aflez dociles , & je croy 
que leur converfîon ne feroic 
pas difficile. 

Le 5. nous fortifmes de ce 
Poft,& les Courans qui y font 
très violens ^ nous firent pafler 
Se repaflcr cinq fois le Détroit. 

Le 15. nous doublaimes le 
Cap de Horn parles 57. dégrez 
40. minutes latitude méridiou 
nale. Nous eufmes durant 30. 
jours des vents violens, 3c con- 
traires. U fallut nous abandon- 
ner à la merci des flots & des 
vents qui nous emportoient ^ 
tantoftauSud^tantoAàrOueft, 
& qui ne nous firent pas faire 
vingt lieuëS en route. Il fairoic 
un froid fort piquant. Ce qui 
nous confbla dans ce mauvais 
temps , c*eft que pendant plus 



de 4o« jours iioiis n'eufines ja- 
mais de nuit. 

Xe 9, de Décembre eftant 
par Içs 50, dégrez , nous décou- 
vriûnes un Navire : on Tatten- 
dit , c'eftoit le Vaiflèau nom* 
mé le Prince des Afturies de 
66. pièces de Canon. II eftoic 
réduit à une étrange extrémité, 
car il manquoitabfblumentde 
vivres. On Taffifta de tout ce 
que Ton put. Vj trouvay le P. 
Covarruvias Jefuite Efpagnol, 
qui revenoit de Rome avec la 
qualité de Provincial de la 
Province du Chili \ à qui je 
procuray quelques rafraiichif. 
ièmens. 

Jje II, eftant par les 3 7. dé- 
grez 40. minutes, nous décou- 
vrifmes la terre; nous n'eftions 
éloignez que de 10. lieues de la 
Conception. Nous y entrafines 
le foir. Il y avoit trois Navires 
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François prefts à retourner èft 
Europe , fçavoir les deux Cou- 
ronnes , le S. Jean-Baptifte^ & 
le Comte de Torigny. Le Pcre 
Baborier arriva deux jours a. 
près nous , & nous continue- 
rons le voyage enfemble. Ce 
Père me pvut bien ufé des fa- 
tigues de la mer , & encore plus 
des travaux que ion zek luy a 
fait entreprendre dans le Na- 
vire fur lequel il eftoit. 

Voilà ^ mon Révérend Pè- 
te., bien du temps , que nous 
fommes fortis de France , & 
il faut encore plus d*un an a- 
.yant oue iious puiffions atri- 
ver à la Chine. Il femble que 
cette terre chérie fiiye devant 
nous. Je me recommande à 
vos faints Sacrifices , eh l'union 
defquels , je fuis , &c. 
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JU X^é X L X\. X^ 

D U P E R E 

PORClUET,MISSION-- 

naire de la Compagnie de 
- Jésus. 

ji Monjîeur fan Frgre. 

De Vtu^ hieit, le 14. Oâobie 1719. 

I O S t K E dernière tec 
1 tre m'apprend , mon 
! cher Frère , les pertes 
* que nous avons faites 
dans nollre famille : je prie le 
Seigneur qu'il prolonge les 
jours dé ceux qui reftenr. A 
vous dire vray , je fèns que je 
iuivray de près ceux que Dieu 
a déjà appcftez a luy. Mes vingt 
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dermcres années peuvent eftr« 
comptées pour quarante.; les 
fatigues inieparaoles de nos 
fondions, Tiair marécageux que 
}e refpire depuis dix ans , le» 
alimens peu conformes à mon 
^tempérament ^ tout cela me 
fait avancer à grands pas vers 
la fin de ma courfè. Mais je puis 
vous afliirer que je quitteray la 
vie fans regret. En abandon- 
liant pour toujours ma patf ie , 
mes parens , & mes amis , quelle 
YÛë ai- je dû me çropofer^ fînon 
de confacrer le refte de mes 
jours au fervice de Jèfus-Chrift f 
Que ma vie fbit donc plus lon- 
gue ou plus courte , peu m'im^ 
porte. 

Cependant il ne faut pas 
vous diffimuler , mon cher Frè- 
re y que fi d'un cofté nos fonc- 
tions font pénibles , d*un autre 
cpfié clle$ fon( bien confolan* 
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tes. Cercaines rencancrçs koi» 
prévues que Pieu nous ména- 
ge de temps en temps pour £au 
re glorifier fon fednt Nom^ nous 
dédommagent au centuple de 
toutes nos peines , & nous font 
en quelque forte oublier nos 
travaux. Je ne vous en citeray 
qu'un exemple entre plu fleurs. , 
Il y a peu de temps que j*en- 
trepris par eau un affez long 
voyage ; la Barque qui me por^ 
toiç, & où j'avois paflc la nuit, 
fe trouva le lendemain matin 
auprès d'une arucre qui appar* 
tenoie à un Chreftien. On la 
reconnut au Nom de J E s u s, 
que les -CJbireftiens ont coutu^ 
me de placer dans Pendroie oiii 
les Idolâtres attachent plu* 
fleurs ornemens fuperftitieux; 
Le Maiftre de ma Barque qui 
s*Qn apperçut le premier , s'é^* 
cria aufli-toft ;Hc quoy ! mes ce 
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iiamis, vous eftes Chreftiens* 

M Ah ! que j*ay de douleur d'à- 

$s voir laiâç paflèr cette nuit fans 

» vous connoiftre ? Je vous au* 

w rois appris' que j'ay avec moy 

Mun.Mimonnaire. Le Batelier 

tranfporté'de joye y & fans fbn- 

ger mefme à répondre à fon 

Compagnon , fe mit à crier de 

toutes fes forces , & à appeller 

id'autres Barques unies â la fien* 

ne pour le mefme commerce , 

jqui eftpient parties un moment 

auparavant. Elles revinrent fur 

leurs pas fans f^avoir dequoy il 

5'âgifloit. Mais ces bonnes gens 

n*eurent pas pluftoft fcû larai- 

fon pour laquelle on les avoic 

appeliez, qu'ils fortirent de leur 

Barque afin de me joindre. Les 

deux premiers qui m"aborde- 

. rent , eftoient d'anciens & de 

wfervens Chreftiens. Ah \ mon 

ii>;Pere ^ me dirent..ils eh me fe- 
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luanc , il y a trois ans que a 
nous chercnoDS inutilement un €« 
Cbinfau ; c'eft-à-dire , un Père ci 
ipirituel. Voici fept groflès Bar- ce 
ques fur lefquelles il y a cin- et 
quante perfonnes : quelques- c« 
uns ont reçu le Baptefme^ d^au- ci 
très qui ont renoncé depuis ce 
long- temps au culte des Idoles , ce 
le demandent avec inftance : ce 
Ne pourriez. vous pas leur ac-cc 
corder une demie journée pour c« 
achever de les inftruire , &leur ce 
procurer une grâce après la- ce 

3uelle ils foupirent depuis i;ant ce 
'années ? a^ 

Ils finiflbient de parler , lorf^ 
que ceux de leur fuite arrive, 
rent : ils me faluerent tous «i • 
frappant la terre du .front, 
félon le cérémcmial Chinois, 
Je les fis lever , & je leur dis que 
ma joye en ce moment ne ce- 
doit en rien à celle qu'ils me vit 
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inoigiioient avoir , que nulle afl 
£ûre ne pouvoit m'empefcber 
de leur accorder autant de 
temps qu^iis en ibuhaitteroienc 
pour leur inftruâion ^ qu'ils ne 
se devoiedt pas regarder cette 
rencontre qui leur eftoit fî a- 
^éal^le ^comme une chofe for- 
tuite & arrivée par Iia2ard ^ 
qu'elle avcît efté ménagée par 
la providence ipeciale d'un 
Dieu qui les aime , & qui veut 
leur ouvrir le chemin du Ciel $ 
-qu'ils n'avoient qu'à préparer 
la plus grande de leurs Barques 
d'une manière propre à tenir 
«loftre aflemblée , & que je m'y 
rendrois^uiSî-toft qu'elle feroit 
•jprefte. 

Les.Chînoîs ont i*oùj ours fur 
ieur5 Barques quantité de Nat- 
tes fbit: minces, d'environ cinq 
^ed« en quatre : ils les dreu 
éi^t en forme de voûte , pour 
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fè défendre de la pluye & dei 
ardeurs du Soleil. Ces bonnes 
gens formèrent en très-peu de 
temps avec ces nattes une cf* 
pece de longue Salle fur u- 
ne Barbue. Je m'y tranfpor^ 
tay , & j'employay preîque 
tout le jour à les inuruire j je 
m*attacliay principalement à 
leur donner une grande idée 
du nom Chreftien , & i exdu 
ter dans leurs cœurs de vife fcn- 
«timens de componâion & de 
Pénitence. Je ne puis me réf. 
fou venir , mon cher Frère , fang 
avoir encore les yeux moûiL 
lez de larmes, de l'attention, pu 

Î)luftQft de l*avidité avec laqucl- 
e pe^ pauvres gens m'écou^ 
toient , & de la ferveur qu'ils 
faifoient paroiftre en pronon* 
^ant les divers aâes qiuyp leur 
jnfpirois. 
L'inftru<aion achevée , je les 
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interrogeay Tun après Tautie 

furies articles principaux qu'ils 

dévoient croire. J*en trouvay 

deux ou trois qui n'eftoient pas 

fermes dans leurs réponfes. Je 

les avertis de fbnger«ferieufe- 

jment à fe faire inftruire ^ que je 

ne les admettrois pas pour ce 

jour- là au Baptefme , mais qu'il 

iè prefenteroit quelque autre 

occafîon où -ils pourroient le 

recevoir. Ils iè jetterent aufli* 

ij toft à genoux : Hé ! mon Père; 

^^ me dirent-ils fondant en pleurs, 

^, quand la trouverons-nous cet- 

)2 te occafîon ? 11 y a trois ans que 

^3 nous la chercnons en vain. 

Leurs parens qui eftoient Chref. 

tiens , joignirent d'instantes 

. prierez à leurs larmes , & me 

folliciterent vivement en leur 

faveur , en m*aflurant qu'ils ap- 

I)ortflkient tous leurs foins à 
cur inflruâion. Leurs foUici- 
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cations furent il prefFantes , que 
je ne crus pas devoir permettre 
qu*il fè rcpandifl: ce joUr-là d'au- 
très larmes que des larmes de 
joye ou de contrition. Ainfi , je 
leur conferay à tous le faintBap. 
tefme. La cérémonie finit par 
quelques prières , qui furent 

})rononcées à haute voix par 
es anciens & les nouveaux 
Chreftiens rétinis enfèmble. 

On oblige les Catechumenes- 
avant qu*ils reçoivent le Bap- 
teftne, à appojter les Idoles &. 
rout ce qu'ils ont de funerfti- 
tieux. Le Miflîonnaire les brufle,. 
& en échange il donne des Ima- 
ges de noftre Seigneur , & de la 
fàinte Vierge , des Chapelets-^ 
ia des Médailles. Le^ Idoles* 
qu'ils m'avoieftt apportées . dès» 
le matin eftoient rangées fur ma 
Barque , & j'attendis à les^ 
brufler ^e je fuâè de retour 

€^v 
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dans ma niaifon. Je yis arriver 
ade nouvellbs Barques qui dé- 
voient paflter la nuit au mefme' 
endroit où nous eftions. C'eC- 
toit un lieu defert fur le bord 
^*un Lac , qui a 8d. lieues de 
circuit ^ & qu'on appelle Toi^ 
tin hou. 11 me vint alors une 
penfëe que je propolay à mes 
i^eopliytes : c*eftoit de dreffer 
un bûcher de ces Idoles , d*y 
mettre le feu j> & de rendre à 
Dieu à genoux nos adions de 
grâces, jufqu'i ce -qu'elles fut- 
fcnt conlumées. Je me perfiia- 
day que cette cérémonie feroit 
de grandes iraprcflions non- 
feulement fur les nouveaux 
Chreftiens ^ mak encore fur les ' 
Infidèles qui venoient d*arri. 
ver. Mon idée fut générale- 
ment approuvée des Clireftiensj 
ils forrirent auflj-toft de leurs 
-Barques , &fe rangèrent ca de- 
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mi cercle autour du bûcher, & 
quand on y eut mis le feu , ils 
s'agenouillèrent^ & entonnè- 
rent des Hymnes ôcd^es Canti- 
ques en langue Chinoife. 

LàxCuriofîté attira , comnîe 
je Tavois prévu j les Infidèles 
à ce fpedacle. Ils demandèrent 
au Maiftre de ma Barque ce 
que fignifioit cette cérémonie. 
Quand il le leur eut expliqué, u 
JEo fi leo 5 s'écrierent-ils , quel ce 
dommage • Il y a là pour plus te 
de dix onces d'argent : au lieu <« 
de les brufler , que ne nous les u 
donnez-vous ? Le Néophyte <4 
leur répondit par une com-: 
' paraifon plus capable de frap. 
per l'clprit de ces fortes de 
gens , que les raifons les plus 
folide». Si- j'avois acheté un ce 
renréde chez un Droguifte , «c 
lui dit il , & qu*enfuite un « 
jhommc habile m*eut fait con- u 
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M noiftre que ce prétendu re- 
M méde elc un poifon , vou- 
•ïdriex-vausque je voustrom- 
M pafle , comme j'aurois efté 
M trompé y & que vous amufanc 
n de refpoir d'une prompte 
» guérifon , je vous livrafle à 
M une mort certaine ? Appli- 
M quez ce que je vous dis a la 
M demande que vous me faites. 
Ils parurent fatisfoits de cette 
réponfe,& ils virent tranquil- 
Jeraenc bi-ufler les'ldoles. 

Je m'approchay d'eux après 
la cérémonie , & je les encre- 
tins des véricex de la Religion r 
je leur diftribuay auifî quelques 
Livres où ct^ vérïtez ibnt.ex- 
pliquées d'une manière claire 
& intelligible : c'eft une /êmen- 
e qui ne rapporte p^^ fur lé 
hamp i mais qui germe avec 
; temps , & qui pouflé ion fruit 
urfc^u'on &*y attend le moios^ 
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Iku de ma refidence ordinai* 
rc : c'eft UB€ Ville du troifîé- 
nie ordre. Cette Ville & qua^ 
tre autres font de la dépendan. 
c?de rchang tcheoufou^ Ville du 
fécond ardre. Quoyqiie j^aye 
foin des ChreftieBs répandis 
dans ces cinq Villes, Voufihierix 
cfté choifîe préférablement 
aux autres pour eftre la demeuu 
re du Miffionnaire, parce que la^ 
Chreftienté y eu plus noio- 
breufe.: 

La Foy de mon troupeau^ a 
efté mife en ces derniers temps 
à une rigoureufe épreuve. Vous 
avez pu lire^dansle XIV. Re- 
cueil des Lettres de nos Mit- 
fionnaires , l*Edit peu favora- 
ble â la Religion , que l*Empe- 
yeur porta il y a deux'ans , au 
fujet des plaintes qu*un Man- 
jdaria xiovoïdiTchin mao ^avoîc. 
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faites des Europcans. Comme 
cet Edit eftoit conçu en ter- 
mes obfcurs & équivoques. Dû 
obtint par les mouvemens qu*^ 
on fe donna , & par la protec- 
tion de quelques^ amis puiflaiis, 
qu'il ne s'executeroit pas à la 
rigueur. Il n'a pas laiflc d*exci. 
ter divers orages dans les Pro- 
vinces. Les Chreftiens de Kiang 
in bien , Tune des Villes de mon 
diftriâ: , ne furent pas' épar- 
gnez : on y avoit r^çû TEdit !e 
jour mefme que j'y arrivay^ fans 
que j'en euflê aucune connoif- 
fance 5 j'allay félon ma couftu- 
me rendre mes devoirs aux 
Mandarins : persuadez que te 
Chriftianifme eftoit. profcrit 
dans rEmpiire , ils refuferent de 
recevoir ma vifite. Cette difpo- 
iîtion dts Mandarins à mon é- 
gard fut bien toft connue dès 
Bonzes, qui firent auffi-coft en 
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datte j leur haine & leur ani- 
mciîté. Jefusperfonnellcraent 
maltraitté \ mais le fort de la 
tcmpeftc tomba fur .mes pau- 
vres Clireftiens: les principaux 
furent citez au Tribunal du 
l^andarin , & y recourent une 
cruelle baftonnade : d'autres 
ne purent cchaper à ce mau^ 
vais triittcment qu^à force d*ar- 
geni; : il y en eut à qui on ne 
voulut jamais permettre de cul- 
tiver leurs terres , parce quils 
ne voulurent pas contribuer au 
culte des Idoles. 

Vous n^aurcz pas de peine à 
juger , mon cher Frère , Tac;.' 
cablement de triftefle ou je me 
trouvay ^ en voyant fcuftrir 
ainfi mes chefs Difciplcs , & 
Vcvanouir en un inftant les 
grandes efperances que j 'a vois 
conçues d^accroiftre mon trou. 
|>eaut Cinq cens Idolâtres le 
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difpoibient alors au Bapffefmir ,^ 
& il y en avoit parmi eux d'uft 
rang diftingué , entre autres un . 
jeune homme y dont le Père a^ 
voit efté Gouverneur de cette 
Ville y & un Mandarin de Gue^ 
re. Cette charge répond à peu 
près à celle <le Colonel en 
en France* 

Mon deflèin eftoit d^àcherer 
une Maifon dans cette Ville, 
& d*y baftir une Egliiè : j'y a^ 
vois deftiîîé environ trois cens 
ccus , qui eftoient le fruit des 
épargnes que j'avois faites pen^. 
dant quiiize ans fur ma Fen- 
flon annuelle:: Cette fbmmea 
efté employée au foulagemenc 
de mes Néophytes perlecutez, 
qui ont fait paroiftre une fer- 
meté inébranlable- Je ne la pe- 
grette point : c*eft un argent 
qui appartenoit à Noftre Seiu 
gneur y il ni*a pas voulu que j'eû 



r 
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iîfle Tufage que je m^eftois pro- 
pofë 3 il m'en a marque uq 
autre qoilui eftoic plus agréa* 
bte j' j'en luis également con* 
tent. 

Vous finiflez voftre Lettre ^ 
Mon cher Frère , par des of- 
f?es de fervice^aufquellesjefuis 
trcs-fenfible. Si j'a vois quelque 
demande à vous- faire , elle ne 
regarderoit pas ma perfonne , 
mais iiniquement le lèryice de 
Dieu y & rentretîen des Cate- 
chiftes fi nécefj^ires pour éten- 
dre la Religion ^ & pour con- 
fèrver la piété des nouveaux 
Fidèles. Nous ne pouvons pas 
nous pafferde la protedion des 
Mandarins , & Ton ne s'entre- 
tient dans leurs bonnes gra« 
ces , qu'en leur faifant de temps 
en temps quelques préiëns. Les 
Chinois ont accouftumé de leur 
oârir de l'argent ^ une pareille 
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dcpenfe eft audefTus de nos ^ot^ 
ces» Six piftoles ne fèroientpas 
un prefent digne d'un Manda- 
rin ^ & cette fomme toute mo- 
dique qu'elle eft^ fuffic pour la 
fubfiftance d*un Càtechitte^ qui 
s'occupe uhiquement desfopc 
tionsdezele, &qui contribue 
par luy-même â la converfîon 
d*un grand nombre dlnfidé- 
les. Ainfi nous nous fomme», 
mis en poflèffion de ne prefen- 
ter aux Mandarins , que quel* 
ques curiofitezf d'Europe, Voi- 
cy à peu près ce qui peut leur 
faire plaifîr : des Montres y des 
Telekopes , des Microfcopes^ 
des Lunettes, des* Miroirs de 
toutes les efpeces , plats , con* 
vexes , concaves , ardens , &ç. 
de belles Perfpedives peintes 
ou, gravées , des Mignatwres, 
des Modes enluminées , des E- 
tuis de Mathématique ^ dcj 
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Quàdrans , des Compas , de» 
Crayons de mine dé plomb, 
ides. Toiles bien fines, des Ou- 
vrages d'Email , &e. Je vous 
prie iur-couc de ne me pas ou- 
blier dam Tos prières , comme 
je ne vous oublie jamais dans 
ies miennes , citant avec toute 
l'^âTeâion &: ia xendreile ima- 
ginable, &c. • 
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EXTRAITS 



De quelques Lettres écrites ces 
années dermeres de la Chm 
C2r des Indes. 

DU PERE D'ENTRECOLLES. 

A Tekin U 19, ttOBobrê i-ji^ 

NO u S reflentîfnies le i r. 
Juin â nçuf heures & 
trois quarts du fnatin, un trem- 
blement de terre , qui dura en* 
viron deux minutes j ce n*ef* 
toit là que le prélude de ce qui 
devoit arriver le lendemain. 
Les fècoufles recommencèrent 
vivement à fept heures & de^ 
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mie du foir , & continuèrent de 
mefme pendant Tefpace d'en-, 
viroa fix minutes. Dans toute 
autre occafîon une minute imlÙ 
fe vifte , mais elle paroiflbic 
bien longue dans la triftè iîtua* 
tion ou nous nous trouvions. 
Un Ciel noir qui s'embVafe 
çà & là par intervalle , 6c qui 
menace de tous coftez delaf- 
cher la foudre -, une mer dans 
£l plus implacable fureur , font 
des (pedacles bien moins ef- 
frayans, que ces foudaines & ir- 
régulières agitations de la ter. 
re. On ne Içait alors où trou- 
ver un afile : le toid qui vous 
couvre va , ce femble , vous é- 
crafèr j les murailles qui vous 
environnent femblent eftre fur 
le point de fondre fur vous j la 
terre qui vous porte eft prefte ' 
i vous engloutir. Fuit -on un, 
danger i on fe jette dans un au* 
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tre : on coure à la mort par le 
defîr mefme de fauver fa vie } 
c*eft ce qui m*arriva': je fortis 
de ma chambre avec précipi* 
ration , & il ne s*en fallut rien 
que je ne fuflc enfeveli fous les 
ruines d'un baftiment voifin $ 
du moins fus je enveloppé d*un 
tourbillon de po^ffiere , d*où 
je ne pus me tirer qu'avec Tai- 
de d'un Valet , qui me conduis 
fît , comme il auroit fait un 
aveugle ^ dans une cour^ fpa- 
cieute qui eft devant noftre E- 
glife. Je fus èfFrayé de voir cet 
te maffe énorme pancher de 
codé & d'autre , bien que les 
murailles ayent en basdix pieds^ 
& cinq en haut d'épaiuèur : 
les cloches nous auroient mar- 
que par leurs fons irrégùliers le 
redoublement des fècoufles , Q. 
on euft eftc en eftat d'y hirt 
attention. On n'entendoit dani 
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tonte la Ville qu'un Jbruit con- 
fus de cris & de hurlemens, 
chacun craignant pour foy une 
deftinëe femblable à celle de 
£qs voifins , qu'on croyoit eftrc 
accablez fous les ruines des é. 
difices. Le calme revint enfin ^ 
quoyqu'on ne laiflaft pas d'é- 
prouver le refte de la nuit dijc 
autres fecouflès , 'mais qui fu- 
rent moins violentes que celles 
dont je viens de parler. Oh ne 
commença à fe tranquillifer 
qu'au point du jour , lorfqu'on 
vit que le mal n'eftôit pas aufG 
grand qu'on fe l'eftoit figuré. 
Il n'y a guéres eu que mille per - 
fbnnes ccrafé^s dans Pékin : 
comme les rues y font la pluf- 
part fort larges , on pou voit 
aifément fe mettre hors delà 
portée des badimens qui s^é- 
crouloient. Nous avons eu 
vingt jours de fuite par intcr- 
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VâUe quelques légers tremblc- 
mens : il y en a eu de fembla- 
bles à cent iiéùës aux environs 
de Pékin : on croit qu'ils ont 
cfté. caufez par les Mines qui 
fe trouvent dans les montagnes 

?u'on découvre à Poccident de 
ekin , d*où Ton tire tout le 
charbon de terre qui fè confu- 
me dans le Payis. Un peu au- 
de-là despremieres montagnes, 
Cha te htm lieu très - peuplé , 
d'un grand commerce , & donc 
la triple enceinte de. murailles 
forme comme trois Villes dif- 
férentes , a eftc abyftné à la 
troifiéme fècoufïè du grand 
tremblement que j*ay décrit. 
Dans un "Village il s*eft fait une 
large ouverture , par laquelle 
il y a de Tapparence que les 
exhalailbns fiilphureufes fefbnt 
évaporées. Dans cDcte mefme 
année enTartarie à 150. lieues 

d'icy, 
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d-*icy , il s*eft ouvert u» YOlcati: 
4ans uà vallon entouré . de 
iponcagnes. d!ïl:,aînfi^qae le 
Créateur de l'Univers avertie 
les Infidèles ^ qu'ils ne doivent 
leurs hommages qu'à luy fèul ^ 
&quç' qu^nd il luy plaift , il ar^ 
Oie. les créatures infènfibles 
pour venger fes interefts^ & pu- 
nir les hommes coupables. 
. JLe tremblement de terre , 
qui dans Pékin a mis le iceau 
à la réprobation de tant d'Ido- 
lâtres écrafez ou étouffez , a 
efté un coup de prédeftination 
pour le feuUChreflien que nous 
yayiôns perdu. Il s'appelloit 
Pierre JFan*. il eftoitné efclave 
d'un Mandariû Tartare , auflî 
oonfiderable par {^s richeflès 
que par fon rang. Ce Manda- 
rk)- idolâtre avoit fait pluiieurs 
tentatives inutiles ^ pour enga-^ 
gçjr le Néophyte dans des ac 
JiTK.Rec. R, 
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aoîefi» iecuit«(de^Pdc3itt(s: rlnè^ 
jfe> rebucid point de (k fermeté^ 
ft dtt fa reiiftancd , il éntrepric 
meftne de luy^ £iii*e renoncer fà 
£oy : il eucrecottcs d^âbord au« 
earedes , aut promedés, & a^}&^ 
bienfaits : puis il en vint? aux^ 
menaces , enfuice aux mauvaisi 
craiccemens ^ âé il le fie battre 
plufieurs fois d*uiîe manière 
cruelletRienn'ébmnla leconf- 
tance du Néophyte, « Je fois» 
»KVoftre Efclave , luy diloit-il , 
w-mon corps eft à vous , mais 
M mon ame efb uniquement i 
»i Dieu j vous pouvez m'ofter 
Yi'la vie , mais vous ne ni*ofte-^ 
M rex jamais ma foy . yy Cette? rc. 
ponfe irrita de plus en plus le 
Mandarin : après luy avpir fait 
donner une cruelle baftoilna^ 
de ^ il le fit attacher à un po- 
>^cçau ; Ceft à cç coup , lui dicr. 
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îî^tran^orté de fureur^ qù'Mc^ 
htét quettt rendnces.àt^ Rc^ u^ 
lipûti'yoxk btenyôttr hefitesf un ç<^ 
iirfïâoc ^ on te cotrf^era la c< 
chair jpar morceaux , on la« 
illfera à tes yeux , éc on la ci 
nnerà à mes chiens pour« 
leur fervir de pafture «X^es me- 
imces ayant efté inutiles , on en 
vinti cette barbare Cxccurion, 
Le Néophyte vit tranquille- 
rnènt fa chair dévorée par les 
chiens, & il n!*cn fut que plus 
inébranlable dans fe foy. Le 
JWaiftre vaincu par la coiiftan- 
c** de fon Efclave, parut met- 
trô'fin'a la perfecutîon. Il eftôit 
SÉandarindahs le Tribunal d^s 
fréforiers , & il voulut à quel- 
<}nfe-temps de-là obliger leNeo. 
phyte à détourner fecrette-' 
mttit une fomme d'argent , du 
Ttéfàr Impérial. Celuy ci re- 
fufa de lui obéir , fur ce que la 

Rij 



^Sft 'ZeHfes de quelques 
loy qu*il profêfîbic ne lay per# 
metcoic pas de coopérer à une 
pareille injuftice. Cette noa. 
velle refiftance ne fut pas im- 
punie : on l'inquietta par Ten- 
droit qui luy eftoit le plus fen- 
fible 9 en luy oftant les moyens 
de pratiquer les devoirs de fâ 
E.eIïgion : on mit une garde a 
la porte de la maifon , pour 
Tempêcher de fortir & d*aller 
à TEglife. L'ardeur du Néophy- 
te ne fut pas ralentie par cet 
obftacle , & il trouva le iècret 
de le furmonter. Au plus fort 
de l'hiver , il fautoit de grand 
matin la muraille , venoic en- 
tendre la première Méfie , & 
s'en retournoit par le mefme 
endroit chez fbn Maiftre ^ ians 
que peribnne en euft çonnoii- 
j^mce que fa Femme , pour la- 
quelle il n'avoir rien de caché. 
TTant de vertu & de probid^ 
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toucha enfin le cœur dti Man* 
darin : il jugea qu'un homme 
de ce caraâere eftoic incapable 
d'aucune aâlon qui fuft con* 
traire à fon devoir, & il avoit 
pris le deflëin de le faire fon 
premier Intendant. Mais Diea 
avoit d'autres vues fur fon fer« 
viteur : il fut prefque écrafë du* 
rant le tremblement de terre , 
& il ne luy refta de vie que 
pour fè préparer d la mort. Il 
rendit fon ame â fon Créateur 
avec de grands fentimens de 
piété , & prononçant leis &ints 
noms de J £ s u s & de M a-* 

RI JE. 

Au récit d'une mort fi édi- 
fiante , je joindray la conver- 
fion d'une Veuve d'un rang très 
^iflingué , belle-fceur du Pré- 
£dent de ta Cour , qui a dans 
ion refibrt la Tartane & les 
Royaumes tributaires , & qui 

& ui 



39P Zt^is de^elquïïs 
elloîc çi-àtvzùt Gouverneur. 
i^pxi,er4l «des àexa phs belk$ 

X/ng 8c ^iamfi. \Jt P. Jartojcq: 
JLuy copftfra j'anoée jpafl^e le 

;^cei^ i^]^ Ton ^ii4 ^ £Ue 

pftoît jnal^ade ^^ quatre jour^ 
ay^OJt ia jcnort. £Ue ay»k dé. 
çl$uç à ies JBnfam & 4 ^ famil: 
le 9 .qv jetant MaHbeiSe de fes 
^dloQit^z , elle «leur deâèndon; 
fS!xp,e^n»eiit 4ie témoigoçr la 
ixvoiûdre oppofkion a îoe^ agir 
isin. Tandis que le MiiSpnfiai- 
re i»&m la -ciérccaoï^ie en prd. 
^enjQp de toïQt;^ la fodiiille^elle 
s*écria jufqu'à deux fois d'kwig 
TÔik claire&diilinâe : Ha Iqm 
je fen$ 4^ confolation ! A pçi- 
Ae le Millionnaire iè fftf-f i neii 
ré , que fa r<scur Jia Prefidiaitç 
irinr Ipi rendre vifîte. JLa:mala- 
éR luy aainon^^a auffi-coft ^u'^ei- 
> ji^^^itCiir^il^eofie,^^^^ 
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MiJ^omakts de laC.de Je 3^ 
le avoir éilé l>aptifee par Tou 
Ui^ye,^ ( iC'eft it âExbsm ^itinecâs 
du P. Jartoux.) la Pxefidente 
après uix moment de réflexion, 
la lûûa iiautemeni: ^ & lui re- 
commanda de ne penfer plus 
qu'à foa ifaiiit ;, & d'bbJarver 
^aâbeiaem: ce que le Père In v 
avok ien&^giic« £lle xonnam: 
fort le MiifiDœidre^i^dquâs 
Amiis as& a;Toiti2é nne .amicié 
.écrctie a;i^;9ec fbii Masti : mads 
que jie fOTt^de xx dennkr esftjâ 
:piai&ddPe a II tftinoixidepiiis ^oeu 
^œ &m infiddioé :en Tast»- 
rie , où Dieu ne permic pasqtse 
jlc Père Jartoux fe xroovaft , 
pour travâilier au ialot de âe 
-Mandarin fonami ^ qui ne pa* 
roiflbk p» ibcc .éloigné dit 
JLo^caotiK de Dînr. ' ^ 
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5^1 Lettres de quelques 

DU P.ERETURPIN. 

.A Tmticheri en tannée 1718* 

PUifqiie yqus fbuhaittez fça* 
voir la mamere dont oo 
apprefte le cocon , Se dont on 
fait la toile aux Indes ^ il me 
fera aife devons iàds^re) par- 
ce qu'avant que de vous répon- 
dre , j*ai tiré des Ouvriers mef- 
mes toutes les conndii&nces 

Î[ue )'ay crû néceifaires fur ce 
ujet. 

Le Coton n^ift aux Indes ^ 
d'un' Arbrifleau qui a oiviron 
trois ou quatre pieds de hau- 
teur. Loriqu*il eft grand , iUet- 
te lin fruit vcrd.de lagroâeur 
d'une noix verte. Quand le 
fruit commence à meurir , il 
f 'entrouvre en forme de croix» 
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Alors le Coton commence âpa* 
roîftre. Lorfqu'il eft touc â-taic 
meur , il iè divifè en quatre 
parties égales , qui fe féparenc 
entièrement , & qui ne fe tien- 
nent que par la tige. On cueik 
le auffitoit le Coton meflé avec 
]a graine. Mais comme cette 
graine y èft fortement atta- 
chée y on la fépare par le moyen 
d^une petite mach^ie afTez in- 
genieufè d'environ 15. à 14. \u 
gnes de diamètre , & de la lon« 
gueuf d'une palme. Deux axes 
entrent dans deux pièces de 
bois ^ qui font de la hauteur 
d'une coudée, & de lagrofTeùr 
d'environ deux pouces perpen- 
diculaires. Les deux Cylindres 
ou Axes font placez immédiat 
tement l'un fur l'autre à une 
ligne ou à une ligne & demie 
de diflance , en forte que les^ 
«graines de Coton ne puiflèxir 

Rv 
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594 ' Zcttf es' de quelques " 
pas pafïéj: entre deux. Mais ce 
qu'il y a de mieux inventé dact^ 
la machine ^ c'eft que par le 
fnouvemenc de la manivelle qm 
tient au Cylindre d'eahaut , ces 
deux Cylindres fc meuvent en 
im fens contrairç. Cel* ïè fait 
ar le moyen de deux pièces dç 
ois , qui communiquent avec 
les deux axes du cofté oppofç 

• à la manivglle , & qui eftantca 
forme de vis s'engrènent Tun 
dans rentre. D'où il arrive quç 
la manivelle faiÉmt tourner Iç 
Cylindre d'enhaut dans un 
fens , le bout du mefme Cylicr 
àvQ s'engrenant dans le bout de 
Tautre , le fait mouvoir dans 
un fèns contraire. Il fuit dfi ce 
mouvement que le Coton qu'on 

; ftpproche de ces deux Cylin- 
dres , çft attiré & pafiè entre 
4eux*^ çn laiiTjtnt tomber les 
graines ciui v effdieiit enabar. 
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xailées. Ces graines font deûi^ 
jiées à eniemencer les terres 
.propres au ;Cot6n« 

.On cardai enfiike le Coton.: 
icela ie fait d'abord avec les 
doigts , à peu près comme on 
fait le charpis. Enfuite on Te- 
Jt^nd Cûx ^ne natte ^ & on ache. 
^£ de -^ le carder avec un arc 
aidez long qu2on met deiTuS) âc 
dodton^ince lacorde^ en for* 
te que les vibrations tombant 
^-equemmenc &: fortement fur 
iè Coton , le fèueiiteût , & le 
rendent, fort rare & fort dé- 
lié. On ie donne enfuite à Aqs 
Ouvriers hommes & femmes 
pour le filer ^ ce quîfe fait avec 
dni^ôttec, qm^éft plus petit que 
ceuK dont on fe fert en Europe. 
X*a beaucé & la bonté du fil dé- 
pendent prèfque de Thabileté 
des fileurs ôcdes fileufes.II y en a 
^e an &de gtqffier^ 8ç entre ces 

R vj 
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deux excremirez , il y en a auiE 
de plufîeurs fortes. Au refte^ou 
ne lave point le fil j mais après 
ra^voir mis en écJbeveau ^ on le 
donne au Tiilèrand. Celui ci 
choifit d'abord le plus gro/Ii^ 
pour la trame , & relcrve lê 
plus fin pour ourdir la toile : ce 
qui fixppofe que dans le fiLde 
mefine efpece ^ il y a toujours 
de la différence. On £su£ bien 
bouillir dans Teau chaude le 
fil refervé pour la trame ^ & 
lor (qu'il eft i)ien chaud on le 
plonge dans de Teau firoide: 
c'eft là toute la préparation 
qu^on lûy donne avant que de 
le mettre dans la navette. 

Le fil qui iert à ourdir k 
toile, ie prépare en cette ma- 
nière. On le fait bien tremper 
dans de Teau froide, oùToaa 
délayé de la fiente de Vache 
en a^ petite ^antité. £nfui- 
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te oh exprime Teau , & on lai£. 
fë ainfi ce fil humide durant 
trois joursdans un vafe couvert^ 
de enfin , on le foie fecber au 
foleil. Quand il eft bien (te , on 
le dévide ^ ce qui fe fait en cet^ 
te manière t on plante en ligne 
<iroite dans une place bien nec.- 
te de petites lattes de bambou^ 
de la hauteur de trois pieds, y 
& à la diftance d^une coudée 
Tune d î Fautre, dans une lon^ 
.sueur égale à la longueur de 
h,, toile qu'on veut faire. £n^ 
iùite de jeunes Enfana entre- 
jaflent en courant le fil entre 
les petites lattes de bambou*. 
ie nombre des fib eftant com- 
plet , on a foin de faire couler 
encore de nouvelles lattes en- 
tre les premières , pdir tenir 
. le fil en fiijettîon y & pour le 
mieux préparer. Après quoy on 
jwule ie m avec les lattes qui 



Il s Lettres de qmelfues 
torroent comme une longue 
daye ^ & on le poxte ainfi dans 
lin étang ^ où apcèsifavoir laii- 
& tremper pendant an bon 
quart d'heuœ ^ ^ l'avoir foulé 
aux pieds , afin nup l'eau s'y 
imbibe mieux , on l'en tire pour 
le laiâer fecher. Il s.'agit après 
cela de revotr les fils pour ]&^ 
jnettre ca ordre. Ceft pour 
cela qu'on replante de nouveau 
cette claye à terre , comme ci- 
devant;par le ix>iit desiattes, 2c 
les Tifierands afHs- auprès de la 
clayerevoyedt tes fils l'un après 
l'autre : ils en oftent le petit 
Coton fiiperflu , ils cordent les 
fils rompus, & arrangent ceuic 
qui n'eftoient'pas ^n leur plor 
ce. Ce travail efl: fore en,, 
nuyeuxf 

Après ce travail on penie à don- 
ner au ^1 la préparation néce£ 
faire poux le metcre en ceuvM. 



Pour, cela on arrache laclaye^ 
& on rétend fur des chevalets 
poiêz d'efpace en efpace à hau* 
teur d'appui : puis on luy don- 
ne le Canje. Ce Canje n'efl; ai^ 
cre choie que ^eau du ris cuir^ 
mais qui eft^nt gardé depuis 
]ong*tenips eft ^xcrêmemenc 
aigre , £c d'un acide très* fort. 
On frotte ce fil de tous colley 
$tvec le Canje y jufqu'à ce qu'il 
en foit pénétré , & enfuite oq 
exprime avec les doigts le Can^ 
J€ qui refte fur la fuperfîcie du 
£!« Il faut encore ranger les 
fils qui iè ibntentremeflez iorf- 
qu'on a donné le Canje ; cela 
fe fait d'abord avec \t% doig^ \ 
jiaais enfuite bien mieux avec 
une efpece de, vergettes arroo-^ 
ijies par le bas , dont les fila. 
mens s'infinuant entre les fils ^ 
les niettoyent parfaitement, les 
ixniiTent , &: en refTerrent toiu 
(Çs les pajrties. Ce travail dura 
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400 Lettfts ig qutîqmeî 
long -temps : après quoy on 
paitt fur le fil une colle faite de 
ris cuit \ & pour mieux ëten. 
dre cette colle ^ on y fait 
pafTer une féconde fois les ver- 
getces. Enfin , on laiffe un peu 
fëcher le fil en cet eftat , & 
pour dernière préparation on 
Frotte le fîl avec de rhuile , ce 
qui iefait par le moyen des ver- 
gettes qu'on a imbioées de ceti 
ce liqueur. Il efl à obferver que 
ces diffèrens apprefls qu'on 
donne au fil , fë doivent don^ 
ner àt% deux coftez de la claye, 
en forte qu'après avoir donné 
de Tappreft d^ln coflé, on tour^ 
ne la claye de l'autre cofté , 
pour y donner le mefme ap- 

prefl. 
Au refte ^ lorfque le fîl ainfi 

E réparé efl bien fèc , il efl: fi 
eau , fi net, fi égal, qu'il refl 
femble à du fil de fbye : fens le 
Canje , & les autres apprefls 
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qu'on lui donne ^ le fil de Coton 
n^aoroit pais à beaucoup près 
la beauté qu'il a : car le Canje , 
ainfi aigri reflerre & réunit en 
mefme- temps les filamens in-, 
iènfibles qui compoiènt le iîl ; 
& lacoUe^enant pardeflus , les 
tient & les lie dans cet eftat , 
en leur donnant plus de corps 
& plus de confîftance pour ef^ 
jtfe mfs en oeuvre* Enfin Phuile 
iert d adoucir £c à rendre, plus 
iiexible le mefnie fîL Lorsqu'il 
eft ainfi préparé , on le met fiur 
le métier, &: on en fait les Mou^ 
ièënes j les Salemfouris , * & gé- 
néralement toutes les Toiles 
3u'on voit aux Indes , dont la 
i£Ference dépend uniquement 
du fil& de la main duTiflerand. 
Le métier dont les Indiens 
iè fervent pour fairç la toile , 
eft à quelque différence * près 

;!^ E(pece Je Toile de Gotaa» 



^^tbmbiable à celui^dantoa 
£t ^jfert ea £isiope ^ dSc lamanie* 
xe déiaiaice^fft âg^capcèsk 
0iefme. La ^i^fe iate ^ il faac 
la Uaochk^ & loy donner .œ 
teau Infee que Le Cpcoa ^putc 
avec iby. -On la flaêcdonc £a. 
f œ Ids mains du Blaschîf&ur 5 
quîd'aiMrd la âik tsetnpcr xjuell 
qoe«teiiips dans i^oatt ^froide ^ 
enimœ fay^ant mirée ^ A ^^ba 
aTSQit Intimé Iteui^ïl la^t 
encoœ tremper datas tdîancic 
cau£nDide., du rxm anieflcxle 
la iknœ de Vacke. (^otid â 
en a tiré cette eau^il iMceivd iat 
la terre , &c la lâif&rJ quelque; 
temps â Tsiir. EnJuke il ia cord^ 
& la roule en forme de cyliUi. 
dre concave (îir Toa verctnc^'o- 
ne grande cuve d^eau boiiil. 
Janœ. La^rapeurqm^életKe dé 
eeto^eau bouillante , '& répand 
& fe filtte jdafis k Tittle.m(ibuc 
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ièds ie^ fdus ùhxxls de ik 
:eide yadie,& par & cba^ 
fW i&.'Ëgtit fcxrtir 4£s xuv. 
limier de k Tcéle. C'sft- U i« 
pœnwrre Heffive qu!Qiiiiiy.dQa. 
oe. OirialaÂflè .âi .cet i^ftacttoiii. 
te d« «utt ^ ^ Le kndemaèî an 
la ia»£ ,.& OA k ètt foixe suent 
£ar de groâès ^ierces duisés ^ eQ 
forte qu'une ftaotk de k&Iesco 
& dërachc. ILe iecond jssMor oa 
yaest la mefine Toîie iians une 
cuve de terne ^ioà.Fon ajdékyé 
de la jcfaaicx , ^avoc une iûeicainc 
cerse ixbuiciie & légère , qui eft 
t0ut-à.£ait fterile ,. &: qui faos 
doute eft remplie de quantieé 
de feis* Qn Jiiet de cette terre 
& de la .chaux en légale quan*. 
tiré. On fakcnimce tremper & 
on frotte bien la Toile -dani 
cette eau , après quoy on en 
exprime l'eau , & on laiiïe la 
toile quelque- tçmps étendue i 
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Tair : on la tord de nouveau , & 
rayant mife comme ci-devant, 
autour de Touverture d'une 
grande cuve de terre ^ où Ton 
a mis de l'eau avec le mefme 
meflange, on laylaifle prendre 
la féconde leffive , qui ei» fil* 
crant de nouveau toutes les par- 
ties de la Toile avec le feconrs 
des Tels dont elle eft imbuë , 
achevé de luy ofter la iàlete 
oui lui reftoit , & la rend par- 
raitement blanche. Si Ton trou, 
ve que la toile ne (bit pas encore 
afiez blanche , on reïtere cette 
féconde leffive , après quoy on 
la lave , & on la bat fortement 
dans de Teau claire* Enfuite on 
la fait fëcher au ibleil. 

Il y a encore une autre fa* 
çon qu'on donne aux Salempom^ 
Tis^ èc i d'autres Toiles fertu 
blables ; on les plie en dix ou 
douze doubles , & après les a. 
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Toir mis fur une planche bien 

Solie , on les bat i grands coups 
. e maâe pour les unir davan* 
taee y & leur donner le dernier 
lultre. 
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DÔ PERE PAPIn! 

^ Chandernagor dt Bengali • 
gn l'année lyrx. 

JE continue à vous faire part 
des lemarques que j'ay fai- 
tes fur la manière dont nos In- 
diens exercent la Médecine. 
Leurs remèdes font amples^ 
& j*en ay vu f9uvent des eflfet# 
extraordinaires, : 
. Pour foulager ceux qui fèn* 
cent une grande douleur de 
tefte avec<»îs élancemens^nos 
Médecins de Bengale méfient 
une cuillefrée d'huile avec deux 
cuillerées d'eau , §c après avoir 



4X>iS Zetïre'$ àeéptebftn 
bien agioi ce^ deu^t liqueors ; 
ils eix mectenc dans le creux de 
la. main , & en froctenc fortes 
mène la fontaine de là teiVe: 
ils dîfçnt que rien n'eft plus 

Sropre à rafraifchir le fàng. Ils 
onnent auflî la mefîne dofè 
â Êoire pour la reteniidR d'u- 
rine. 

.Ils traictenc les érefipeles de 
la tefteen appliquant lesfang- 
fuës j & pour les faire mordre, 
ils les irritent en les rirent avec 
les doigts trempez dans du (on 
mouillé. 

« 

. • La chaux éteinte eft icy d'un 
«fiez gcand ufage :. ils Pappit- 
quent aux tempes pour le mal 
de tèfte qui vient de froideur. 
Ils l'appliquent pareillement 
fur les piqueures de fcorpions , 
de freiions , &c. Mais pour ti- 
rer les humeurs froides desge. 
noux enflez , du. ventre ,. Se Tes 



"tànw^ ils la mèâgnt^n petite- 
qoatlt^ ^^cdvL^mcl , dent- 
ils font luïe e&dide '^tmpkftre/ 
pi t^mbe de my^mefiue qu^d 
a; faic ibn> opération. Avant 
cpie d^ppliquer ce liniiyiene ^ 
ik- éignettt l^endrdk a^^c * de » 

Usi^ piiétondbnt q\xt le meill 
\tur remède contre les vers du 
ventre , c'eib^Uo ve^re d'eau^ 
de chaux' pris^ Sfùh matins' de^ 
fpire. Pourle^vei^squi ^engen- 
drent dans les playes, iismefl 
lent un peu de chaux avec le 
ju« de Tabac. 

Le Cuïif9M i3\i Terra' meriidy 
n'ieft pas nwïtisen ufagie que la 
dia;^fe& {Is-s-eîifr&ttentle-front, 
le dedati« des mains, fis le ded 
fous des pieds pour eil tirer la 
ohaitçur; 

' La ftttlltt de Httrkc^de 
B^gâlè broyée^ mile dan$ un 
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nouet , & iënde plufieurs fois 
le ^our , guérit , à cç qu'ils pré* 
tendent , de la fièvre tierce. 
J'ay vu depuis un mois un de 
nos Médecins qui donnoit dans 
un noilet la fleur entière & non 
froifice de I^ukantenmm ou Ca- 
momiie blanche à fèntir. pour 
le-mefme mal $ & deux heu- 
res avant Taccès , il prenoit un 
nouet où il avoit un herbe 
froifïée avec les doigts, dont il 
touchoit légèrement le front , 
les temples , la fontaine de la 
tefte , Tendroit du bras où Ton 
a couftume de fkigoer , les poi- 
gnets, , le dedans ^ le dehors 
de la main , Tumbilic y les lom- 
bes y les jarrets , le deilîis & le 
deflbus dfes pieds , & la /egion 
du coeur. L'accès fut médio^ 
cre , & la fièvre ne revint plus. 
Je crais qu^^ ce pipuet ef^oit 
rempli de feiiilles de Haricots 

du 
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payis , car ils n'employenc 
pas ceux de TEurope. . 

Je ne fcay pas où. un Chi- 
rurgien Allemand , qui èftoit 
fur les Vaifleaux Hollandois, 
avoit appris que les Haricots 
font très-utiles contrele fcor- 
but : il en ordonnoit le bouiU 
Ion aux plus malades 3 aux au* 
très , il les, faifoit manger {n^ 
cailez avec de rhuile, & il les 
guériUbic, 

Lqs habiles Médecins jugent 
de la grandeur du mal par le 

{>ouls : le conunun en juge par 
C froid pu par la chaleur ex- 
terieure. Ils prétendent que le 
froid occupe le dedans quand 
la chaleur domine au dehors. 
Alors ils font inexorables^ pour 
ne point permettre de b(^ , 
de crainte du Sannipat j ceft 
une efpece de léthargie , qui 
iàns troubler beaucoup la rai* 
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§on 9 czufk la mort «a pBodt 
temps. 

De toutes les Fièvres ^fls ne 

craignent que U donbie^tierce $ 

pour ii^lies qoi commencent 

par le fnOon à par le tremble^ 

ment , ils font avaler une ef- 

pèce de boililljede ris cuit a«ec 

Qne cotiler^e de poivre entier, 

ê£ une tefte d'ail concafSée. Ce 

remçde ^t faët les malades, $c 

Içs délivre de la foif. Quand oa 

â froid au corps , H chaud aux 

inains Se aux pieds , ils ordon* 

sent de prendre trois matins 

de (itite , crois cuitlei^s dufuc 

d^unepet^e herbe, <^e jecrcns 

eftre le Cham^edris rampant , 

-avec du jus de gksgembre vard ; 

neut.eftfe que }e gingembie 

fèoiaveô du fùcre auroit lemei^ 

me effet que le verd. 

Il y en a qui pbuir décharger 
ks poulmons d*une pituite 
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ci-âiTc & vifqueufe^ veulent] qu^ 
on fume au lieu dé tabéc , l'é* 
corce féche dt la racine ds 
Verveine. W^m^ces. pour incii 
fer ^^ce iiumeur dam la toux^ 
font wcrefier parties égaies de 
doud y de. canelle , de pdivre-* 
lone y Qu'ils mefkitf: avec du 
miel corrigé par une tefi» dé 
doud toueie au £ni jxecte com> 
poltcion eftant Êdce ^ ils en met- 
lent de temps en œœps fur la 
langML 

. J'ay vu des Per£in$ qui pour 
nettoyer les vaifièàux £divaL 
jres & ksaœsgdales, d'une ho- 
meur épaii& & gluante, fe 
gargafifakiie avec xine décoc^ 
tioadeleiicille, & ils s'en troa- 
voient bien. 

Je connois un Indien qui a au 
miliett du front là dcatrice d'u< 
ne profonde brûlure qu'on luy 
6t arâgê de douze ans (lour le 

Sij 
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;uérir de Pépilepfîe; On le 
►rufla jufqu'à l'os, avec un bou- 
ton d'or,aansleparoxifme5& 
il fut parfaitement guéri. Ils 
ont encore un autre remède 
plus aifé. Dans le commence- 
- ment du paroxifme , ils appli- 
quent derrière la tefte dans 
Tendroit , où les deux gros 
miufcles qui la relèvent', fe fié- 
parent , deux au quatre groilès 
£ingruës } de fi elles ne produis 
ient rien , ils en ajouftent d'au, 
très , jufqu'à ce que le naalade 
revienne a luy. 

Quand on eft travaillé d*un 
cours de ventre avec tranchées 
& glaires , ils donnent à boire 
le matin un verre d'eau, dans 
lequel ils ont mis dès la veille 
au foir une cuillerée de Cumin 
blanc , avec deux cuillerées de 
poivre concaffé & grillé com- 
me du Cafie. Si c' 
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èit ventre bilieux , ils méfient 
de V Opium avec du miel , dont 
ils font un emplaftre qu'ils po» 
&nt fur Tumbilic 

Ils âroiilènt les écailles d'imi. 
tre foi une pierre avec de Teau, 
^ils en font un Uniment , dont 
ils fë fervent pour Tenflure du; 
fcroron : ils employ ent le meC 
me remède pour toutes les au* 
xions froides»^ 

Quands ils veulent faire fùer 
un malade , ils le font aâeoir 
&tt yxù, fiége , ils luy couvrent 
tout le corps excepté la tefte^ 
& def&>us ils mettent de l'eau 
c4aude où Ton a fait boullir 
la SUMumia ^ la groile Ger.. 
mandrée , \EryjJintum , &c. Je 
crpy qu^ilsymettroient du Buis 
sHls en avoient 3 car le Buis é« 
pîn^^x que nous avons à Ben- 
ga4e , n'a pas la mefme vertus 
<|aele Bois quicroift enËuro^ 
pe. S iij 
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Il y a ici une maladie afîè^ 
commune ^ accompagnée de 
foeurs extraordinaires qui eau- 
fènt la more. Le remède eft de 
donner des cordiaux , & de fè- 
m^r dans dans le lie du mala* 
de quantité de femence de lin^ 
laquelle méfiée avec la fùeur , 
fait un mucilage qui reilèrre 
les pores par fa froideur. 

Pour guérir les Dartres, ïlsi 
mettent une larme d'encens 
mafle , dans deux ou trois cuil- 
lerées de jus de Limon , & ils 
en bailînent l'endroit où eft la 
Dartre. On en eft guéri en trois, 
ièmaines ^ on fènt de la fraifl 
cheur en appliquant ce re^ 
mede. 

Us guériffent le Panaris fort 
aifémenr. Us font mortifier fur 
la braifeuD morceau delafeuil- 
le d'une efpece de lys qui croift 
â Bengale: ils le: mettent furie 
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mal deux fois le jour : au bouc 
de trois jours le pus eft forme; 
Ce xemede caufe beaucoup de 
douleur. Ils employent le meC 
me remède pour jefoudrç le* 
frondes & les durerez , & pour 
les faire percer. Je m'en fuis fèr- 
vi moy-mefme pour un âbcez^ 
caché fous les mufclesdu bras t 
je le fis fortir avec un cata-. 
plafme d'oignons ^ & de ffin- 
;embre verd , fricaflez oans- 
l'huile de moutarde, (^and 
Tabcez parut y les feuilles de 
lys le diffipereni: entièrement. 
Ce cataplafme fc "met fiir les» 
parties attaquées de k gout- 
te , & fur le ventre pour la co- 
lique venteufe. 

Le fcorbut n'eft pas incon^ 
xiu dans jces contrées, t on le 
nommée Jari. Nos Médecins- 
purgent d'abord celuy qui ttk 
eft attaqué 3, après, q^uoy ils luj 
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font boire une liqueur compo- 
fëe de jus d'oignon ^ de gin- 
gembre verd , & de grand oa^ 
fîlic , parties égales. Leur gar- 
gariime fè fait avec du miel & 
du jus de timon. Ils précendenc 
que ce mal vient dj&s ulcères 
qui font dans les^ entrailles. 

Il y a ici un autre mal fort 
commun , qu^'on appelle A^em. 
La langue fe frad £c iè coupe 
en pkineurs endroitrs : elle eft 
quelquefois rude , & fèmce de 
taches blanches* Nos Indiens 
craignent beiaucoup ce mal , 
qui vient , à €t qu'ils difent , d'u- 
ne grande chaleur d'eftomach. 
Pour remède , ils dobnent à 
mafcher du bafîlic à graine 
noire ^ ou bien ils en fent aval- 
1er le fûc ferré avec la tefte 
d'un cloud. Quelquefois ils 
donnent à boire le jus de la 
gtoflè meace. 
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Il y a encore icy une forte 
d*ulceres , qu'ils appellent four- 
«iilïiere de vers : & en efiet , ce 
font plufîeurs ulcères qui fe 
<^ommuniquent par de petits 
canaux |>leins de vers : Tun fe 
guérit & l'autre s'ouvre. Pour 
prendre ces vers ^ U y en a qui 
appliquent fur la partie mala- 
de dé petites lames de plomb 
percées en plufîeurs endroits ^ , 
& fur le plomb ils attachent 
des figuQS du payis bien meu- 
res : les vers paflent par le$ 
trous du plomb & fe jettent 
dans le fruit qu'on ofte auflî* 
toft j & alors Tulcere ic gué- 
rit. . 

Un Chirurgien du payis m'a 
dît il y a peu de jours , qu^il 
venoît de guérir un ulcère co- 
fôfif & très-infed , qu'avoic 
un Indien audeflùs du pied^ 
eu itty mettant une couche ik 
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.Tabax: groffieremenc pulverifé 
de répaiflèur d'une pièce de 
quinze fols^ & do. &i pilé d'une 
égale épasfièur. Ooluiappli^ia 
ce remède cous lei inados j Se 
il f«c guéri en wngc jotti». 
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JétuU9 k Cârrfger, 

P*^P f %. %. 1 1 . aiique Uboiiti&iic y Bf asqort 
•boaciUcoc* P. i&n« /. u. ou d'un fille, ^ 
a-anc fille. p. 14». / %. yitllariU^Zi/^viei litres, 
p. ir4../.7 asdeâous^/l^aucleiras. P^.x^i.^ti* 
arbcirea vz »i^ «rbtidèaai. ?. 1 y r • 1. 1 . qu'on !eac 
rait./rf qaVnlelearfa?c P n'' ^ (| fon^^U 
ibru P.407.^«|.£ealle«/^^ilk. p. 408^. 
SU heibe » /(/I une herbe. 
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APP ROBjtTJON. 

J'Ay lu par ordre de Monfcîgnenr le 
Chancelier^ ce quinz^iêtne Kêcmtl dis Ltt* 
ffês SdtfMntes 0> curitufês. £c je l'ai jngèdi- 
gne d*êcre communiqué au pabîîc. A Paris 
ce |8« Décembre 1711. 

KAGUET. 
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ftrmiJiiQn dm A. P. FrovincûU. 

T E fouiEgné ProTindal de la Compagnie 
lde]BSU8>enIa ProTÎncc de France r 
fuîvant ie pouToir que j*ai reçu de BOtre 
Révérend Père General^ permets aa Perc 
]. B. DU Hali»! > die faire imprimer h 
quinzième Recueil des Lettres édifiantes c$* 
enrieufes» écrites des Miffions étrangères ,f^ 
fue^l^ues Jàiffiemnaires de U Cempagniê de 
] 1 8 u 1 9 quia ètë lu ftapprooTé pat troi» 
Tkcologicos de noue Compagnie. En foi 
de quoi j*ai fignê la prereate. Fajc à Paû 
k x6 . Décembre j/^i . 

P. BODIN. 



TRirJLESE DV jtor. 

LO T7 1 s par la grâce de DieaRoi 4e France 8ç de. 
Navarre : A noi amez ^ féaux ConCèilUrs ks^ 
GcBf teDanc nos -Cou n de Parlemeac, Mai res de» 
Requêcet ordinaires de nocre Hôcel j Grand Confe 1 , 
9kv6c de Parif » BatUifs , Seneckaoz ^ leurs Lieute'- 
sani CiviU'x & autres nos Jufiidcrt qu'il appartiens 
dra^ Saxot. Nocre bien aiaé le Petc J. B. du Hali^» 
4e la Compagnie de Jésus X Nous ayant fait tenon* 
^sr qu'il defirctoit ntre imprimer & dooner au Pa* 
^iic un Oayiage intitulé : Ltrmj iUfiéuttu é" aeriêujiê 
écîitts def Mi pans Httmgift» fArtfudquu MifitwtéttfiM 
de U Cvmfâfftn de jssvs , s-* il Nous plaiiott lui en ac- 
corder nos Lettfea de rrivil^e fur ce ntceflaîrcs. Ék 
Cis cAusBs; Voslant favorablement traiter ^di& 
(xpofaatt Nous lut avons permis Se permettons pa« 
€cs Prefentes de £iire imprimer leTditc» Lettres en tel 
Tolonc^ £otsat , mai^c , aataâere , conjointement OQr 
itparément » & autant de fois que bon lui lonbleia » 
le de U faiie vendre & débiter pat tout notre B.cïao- 
sue pendant le tems de douze années eonfecuiivcs , à 
commencer du jour de la datte deiditet PreCentet*. 
laifonsdé^-nres i toute forte de peiibttAesde quelqne 

Îualrté S( condition qu'elles foienCy d'en introduire 
*inpre(Gon étrangère dans aucuns lieua de notre 
•bcrnancci comme auffi itcus Ubrairesj Imprimeurs^ 
^autres , d'imprimer , faire imprimer , vendre • fatsa 
vendre » débiter ni contrefaite lèrditet Lettres ci-dcf* 
liis fpeciiîées en tout ni en partie , ni d'en faire au^ 
•ans ezira ts fous quelque pcétczteque ce ibit^ d'au^ 
«icntation * correâion , changement de titre ou au* 
trement , tans U peimiflion expreffe & pac écrit du^ 
àk Heur Expofaflt j ou de ceux qui auront droia 
41 lui , à peine de confiicaiton des Exemplaires con» 
•reÊiiti , ù dt quirze cens livres d'amende contre- 
«bacan des conttevrnans * éuDt fw tser» à Nous , utv 
tiers, à l'Hoftel-Dieu de Patis^l'aotre tien audit fient 
Xxpofantj 8c de coni dépens , dommages & interéo* 
A la charge que ces Prefentes feront enfegtttiées tour 
M long fur le Regiftre de la Communauté des LibraK. 
fcs êc Imprimeurs de Paris ,èc ce dans trois ni«is de Hi 
û»ut d'icellesi (^e i'impreifion de ces Lccttes •»• 
éiSk» expliquées ^ fera Sûu «Um noue Aoyaftna > 



9c son liltcur» , en. bon papier & en bcaur earadere»^ 
coDlbrii\étBem aax He^Icmens de U Librairie ; & qa^a- 
Taoc que de t'ezporei m vente, Irt maDuTciits oa itztm 
primez qui auront feivi de copie à TimprefCon defdi* 
ces Lettres j feront remires c^ans le même état où T Ap- 
probation Y auf a été donnée ^ es mains de n6tre rrés- 
cber & féal Chevalier Garde. des Sceau de France le 
ficurdeVoyer de rauInQy.Marqu'S'd'Arsen'bn. Grand- 
ttoii, Chanceler le Gaide des Sceaux de noce Ordre 
Militaire de Saint Loiiis -, 9c qu'il rn fera enfuite remit 
4euz ExempUiies dans notre Biblocheqne publique • 
tin dans celle de n6rre Cbiicraa du Lourr^ ) éc un dans 
celle de notte très- cirer te fea) ChtTalier Gacde des 
Sceaux de France le fieur de Voyer de Haulmy , Mar« 

Sois d* Argenfon 9 Grand Croix % Chancelier & Garde 
(S Sceaux de cotre Ordre Militaire de Saint Louis , 
le tout à peine de nul'icé des Prefencet ; Du contenu 
derquellçs vous mandons le enjoignons de fiire joîiic 
l'Expofant ou Tes ayant eaufe ^ pleinement & paihble- 
ment » fans fcuiFrir qu'il leur foit fait aucun ti oub'e 
ou empêchrmenc. Voulons que la copie defdiles Fte- 
fentes , qui fera imprimée tout ao'l^iîg au commea- 
cernent ou à la fin derdices Letnes , foit cenu<S pour 
dûèmenc iignifi^e , & qu'aux copies coUaiionnécs pat 
l*an de nos araea & fcaïuc Confeillecs fie Sccretaiiet 
foy foit ajoûiér comme à l'original. Commandoôt 
au prcmlernofire Huiiiîcr ou icrgenc de faire, pouf 
rcxecution d'iccltes cous Aâes requis fl^neceflàires y 
fans demander d'autre permiflion, Ae ncvicbdant cla* 
meur de Haro, Charcce Normande & Lettres à ce coft* 
traites : Car tel eft notre platfir. Donné i Karts le 
neuvième iour du moi> de Février Tan de grâce mil 
fcpt cens vingt , & de norrè. Règne le cinquième. 
Far le Koy en fofi ConCiil . Dli S. H I LA IRE. 

Il efi ordonné par l'^dit du Roi du mois d'Aonll 
vCkC.fie Arréttdefon Confeil, qoe les Livres dent 
rimpreâicn fe permet par t'iiviiege de Sf Majefté, ne 
pourront être vcaidas que par Ma Libraire ou ImptU 

Rtgiftrt/hr It Kéf,iftft ty^ieU Commmumti àêslihvâim 
us S' imffrimeurs de Féu^is p<^« f * 4- Kum, <e4. cs«^w» 
wUmewt «MX Ktfttmtus éf mtdrnmem à i'Am/i dm CêmfiH 
éâ t|. AêM/i I7U|. Fmùà fMfislt 15 ftyrnt i7&o« 
, . . Signé, Q. MARTIN* 
Adjoinc du Syodk. 
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